RELATION 

DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 

D  E  PLVJ  REMARQUABLE 

es  Millions  des  Peres  de  la 
h  Compagnie  de  I  e  s  v  s, 

;  -  1  EN  LA  • 

NOVVELLE  FRANGE, 

ES  ANNEES  i6tf.  &:  1646. 

Enuoyée  au  R.  P.  Prouincial  de  la  Prouimc 

de  France.  ^ 

Far  le  Supérieur  des  M  if  ions  de  la  mefint 

Cempagntc. 


A  PARIS, 

(Sebastien  Ceamoisï^^- 

’  \  Iacques. 

faux  Ci- 
.  j  cognes. 


!  Imprimeur  ordinaire  au  ivu 
Chez<j  &  de  la  Rey  ne  Regente, 

|  et 

1  Gabriel  Gramois- 


M.  DC.  XL V II. 

*  yE  C  P  R  l  r/  L  E  G  E  D  V  R  oTu 


r 


Si'!; 


5  ■■  j. .  • 


TABLE  DES  CHAPITRES 

CONTENVS  EN  CE. 

Liure. 

i  -  '  • 

Relation  de  ce  qui  s'eftpafè  en  la  Non* 
uelle  France  ,  fur  le  grand  fteuue 
S.  Laurens  ?  en  tannée  1646.  'page  1 

Chat.I.  Ve  ce  qui  s  eflpafé  entre  les  Fran¬ 
çois  7les  Murons  &  les  Algonquinsy 
pour  la  Conclufion  de  la  paix  aitec 

les  Iroquoù*  f°^7 

II*  Ve  la  venue  de  fipt  Ambaffadeurs 
F roquois  vers  les  François  >  ô*  de 
leur  négociation.  1  ^ 

III-  DePheureufe  mort  dit  P ere^  Anne  de 
* 1  Noüe,&  du  P.  Enemond Mafe.iJ 

IV.  De  la  Miflon  des  ^Martyrs  com¬ 
mencée  au  pays  des  Iroquois.  AT! 

V.  D  e  la  refidence  de  S *  Iojeph  a  Sil- 

lery .  ^ 0 

VI.  pe  U  refidence  de  la  Conception  aux 

trois  Riuieres . 

VII.  Ve  la  Million  de  punit e  Croix  a 
*T4doujfdC.  Io2, 

VÏII.  Ve  P  habitation  de  Ville -Marie  ?  en 
P  J (le  de  Montre aL  *  '  11  $ 

•  v  •  •  • 

a  nj 


r 


T able  des  Chapitres^ 

IX.  De  quelques  , bonnes  actions,  dr  de 
Quelques  bons  fentimens  des  Sam 
mge  s  chrefiiens.  146 

5£*  De  quelques  particularités  du  pays , 
dr  autres  chofes  qui  ti  ont  pli  eftre 
rapportées  fous  les  Chapitres  pre- 
CfdensT  y  1 6$ 

"  '.J  .....  . .  |  —  ■■  'T..  ■ 

Relation  de  ce  qui  s9efipafié  de  plus  re¬ 
marquable  en  la  Mifîton  des  Peres 
de  la  Compagnie  de  I  E  s  y  s  au  s  Hurons 
pays  de  la  N ouuelle  France,  depù  is  le  tno û 
de  May  de  Cannée  164  y.  iufques  au  mois 
de  May  de  Cannée  16 46,  page  1, 

Chap.ï.Z^  Ceftat  du  pays, 

II.  De  Ce  fat  du  Chrifiianifme.  ,ir 

III.  ACHons  remarquables  du  selç  de 
quelques  chrefiiens ,  *5 

IV.  BJp  reuue  de  la  confiance  cou- 
rag e  de  cette  Eglife parmy  les  oppo- 
fitions  des  Infidèles .  5  7 

V.  Bons  fentimens  de  quelques  ohre- 
fiiens .  *  ,  \  54 

VL  Prouidence  de  Dieu  fur  quelques 
particuliers,  85* 

VII.  De  la  M tfiion du  SainCt-Ejpri /.102 
VIII.  De  ce  qui  s' e  fi  pafié  à  Miskou.  116 
Fin  de  laTable  des  Chapitres. 
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RELATION 


REL  A  TI  ON 

DECEQVI  S’EST 

PASSE'  EN  LA  NOVVËLLE 
France  svr  le  grand 
Fleuue  de  S.  Laufens ,  en Tannée 
mil  fixcens  quarante- fîx. 


AV  R.  P.  ESTIENNE  CHARLET 
Prouïncial  de  la  Compagnie  de  Iesvs, 
en  la  Proumce  de  France « 


Me  trouuant  obligé  de  rendre  d'ôref- 
nauant  vn  compte  plus  particulier  à  Vo~ 
ftre  Reuer.  des  chofes  qui  fe  pafTent  és 
Millions  d’icy  bas  ,ie  luydiray  qu'âpres 
auoir  conféré  ce  que  i’y  ay  Veu  depuis  vh 
an  j  aueace  que  i’ay  remarqué  là  haut,  aux 
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2,  Relation  de  U  Nouueüe  France, , 
Miffions  Huronncs  dans  l’efpacedeplu- 
ficurs  années.ie  nepuis  que  ie  ne  me  Con¬ 
firme  en  la  creanc*  que  digitus  Det  ejt  h  te, 
que  c’eft  l’ouurage  d’vne  prouidencc  tou¬ 
te  particulière  ,  d’vne  bonté  vérita¬ 
blement  infinie. 

l’autois  bien  de  la  peine  d  expliquer 
les  raifons  qui  caufent  en  moy  ce  renu- 
ment  :  il  y  a  des  feçrets  cachez  auffi  bien 
dans  les  ouurages  de  la  prouidence ,  que 
dans  les merueilleS  de  la  nature, on  les 
cônoift  moins  qu  on  ne  les  admire.  Peut 
eftre  que  la  face  du  pays ,  qui  me  parut 

toute  affreufedans  la  guerre  quand  îe  le 
vis  pour  la  première  fois  ,  s’eftant  chan- 
eée&  deuenuë  toute  belle  dans  la  dou¬ 
ceur  de  la  paix ,  forme  es  moy  cette  pen- 

fce&me  donne  ce  fentiment  :  mais  cet 
ouurage ,  quoy  qu  excellent ,  urpa  ant 
'  toutes  nos  efperances ,  ne  feroit  pas  lutti- 
fant  de  me  donner  tant  de  fatistaftion, 
s’il  n’eftoit  accompagné  de  fa  fin  princi¬ 
pale ,  l’eftabliffement  &  l’aduancement 
du  Royaume  de  Dieu. 

En  fuite  donc  les  Sauuages  des  autres 
nations  attirez  par  l’odeur  des  premiers 
Chreftiens  de  la  reduâion  de  S .  Ioleph 
à  Sillcry ,  abordent  de  toutes  parts , 
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pour  fe  faire  infltfuire,  &  pendant  que  les 
vns  cherchent  laFoy,  les  autres  croiffent 
&  s’augmentent  dans  la  charité  :  en  vn 
mot  ceux  quifuyoient  Ïesvs-Christ* 
Sc  qui  le  regardoient  comme  la  caufe  de 
leur  mort  en  la  terre,  le  viennent  main¬ 
tenant  chercher  en  leurs  maladies,  com¬ 
me  la  fource  de  leur  vie  dans  le  Ciel ,  52 
ceux  qui  l’ont  trouué,  font  dans  des  ref- 
féncirnens.&  des  reconnoiflances  toutes 
particulières  du  bon-heur  quils  ont  ren¬ 
contré.  ^ 

Or  ayant  veülesmefmés  benedi<3:ion$ 
fur  les  nations  plus  hautes  plus  éloi¬ 
gnées  ,  c’cft  ce  qui  me  fait  penfer  que  lé 
temps  enfin  eft  venu  delaconucrfîon  de 
ce  riouüeau  monde,  que  l’Efprit  de  Dieu 
Veut  conduire  ces  pauures  peuples  à  la 
fini  pour  laquelle  il  lésa  créés,  5£  qu’a- 
pres  vne  nuit  de  tant  de  ficelés ,  la  lümie- 
fe  a  parù  fur  ces  contrées  ,  la  Fby  y  eft 
dans  fon  Aurore,  elle  aura  fon  afeendant, 
52  ceux  qui  viendront  apres  nous,  la  ver¬ 
ront  en  fon  Midy. 

Plufieürs  chofes  à  ce  que  ie  puis  recon- 
hoiftre  de  plus  prés, ont  contribué  à  ce 
bon-heur.  Le  bon  effcat  dans  lequel  Mef- 
fieurs  de  la  Compagnie  de  la  nouuelle 
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France ,  ont  mis  le  pays  8c  la  Coloniale 
fccours&  l’alTiftance  qu’ont  donné  Mei¬ 
lleurs  de  Montreal  <  la  pieté  8c  le  bon 
exemple  des  habitans  ,  &  partieuljcre- 
ment  le  courage ,  le  zele  8c  la  charité  des 
deux  familles  Religieufes  de  l’Hofpital 
&  des  Vrfuhnes,  qui  apres  auoir  furpafle 
le  commun  de  leur  condition,  en  pailanc 
la  mer  ,  femblent  cous  les  iours  fe  fur^ 
monter  ellésmefmcs  dans  tous  les  exer¬ 
cices  de  charité  enuers  Dieu  &le  pro¬ 
chain  ,  qu’on  peut  attendre  d’elles. 

I’ay  quelquefois  pris  plaifir  de  compa¬ 
rer  la  charité  des  vnes  a  alfifter  iour  8C 
nuit  de  pauures  Batbares  touschancreux 
8c  mourans,  mettans  en  cela  tout  leur 
plaifir  Se  contentement  j  8c  le  zele  des 
Autres  à  apprendre  les  gangues  &C  ramaf- 
fer  de  tous  collez  en  leur  Séminaire  des 
fil  les  &  des  femmes  Sauuages ,  pour  leur 
expofer  8c  débiter  les  marchandiles  du 
Ciel  :  mais  i’aduoüe  que  ie  n’en  ay  pu 
conclure  autre  choie,  linon  que  cesfpe- 
aacleseftoient  dignes  d’attirer  les  yeux 
du  Paradis  fur  ce  papure  pays,&  de  le  luy 
rendre  fauorable.  Dieu  benifle  a  jamais 
les  perfonnes  qui  fauorifenc  8c  qui  fou- 
ftiennent  de  fi  fainétes  entreprifes.  _ 


en  l’année  1646.  J 

Mot)  fie  W  leCheualier  deMontmagny 
noftrc  Gouuerneur  a  aufli  efté  l’vn  des 
principaux  inftrumcns  ,  donc  la  Diuine 
Prouidence  s’eft  feruie ,  pour  mettre  Jes 
affaires  dans  le  poindSi  dansleiourqu  el¬ 
les  patoiflent  :  le  trauail  de  dix  ans  n’a 
point  ébranlé  fa  confiance,  ny  diminue 
fes  foins  pour  tout  ce  qui  regarde  l’auan- 
ccment  delà  Religion,  5 c  du  bien  public. 

Ic  11c  parle  point  de  la  première  ô£  prin¬ 
cipale  rôtie  qui  fait  nioüuoir  ce  nouueau 
monde, aùffi  bien  que  l’ancien,  ny  des  au¬ 
tres  rôties  qui  luy  font  coniointes,&qui 
luy  dqpnant  &C  receuant  d’elle  vnfaind 
mouuemét ,  l’impriment  fur  ce  grand  ou- 
u rage  :  il  n’y  a  que  Dieu'  qui  puifle  eftre 
le  prix  &la  recompenfc  de  ces  belles  ÔC 
grandes  âmes ,  qui  feront  bien  aifes  d  ap¬ 
prendre  que  nous  auons  cette  annee  aug¬ 
menté  nos  petites  Eglifes  de  trois  cens 
Néophytes  nouuellement  baptizez. 

Au  refte,  mon  R.(  Pere ,  voicy  la  Rela¬ 
tion  des  chofes  principales  qui  fe  font 
paffées  depuis  vnan  :  elle  y  verra  la  mort 
de  deu*  des  {^us  anciens  ouuriers  qu  ait 
eu  noftre  Compagnie  en  ces  contrées, 
ç’eft  le  Pere  Anne  de  Noiie,  &c  le  Pere 
Encmond  Maffc:  ienevoy  icy  perfonne 

A  ni 
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de  ceuxquilcs  ont  connus  qui  ne  die  de 
bon  cœur ,  viuat  &  monatur  anima  me  a 
vit  a  &  rhorte  iuflorum iflorum.  Or  jaçoit 
que  leur  mort  dôiue  donner  plus  d’enuie 
que  de  compaffion  5  ie  ne  laiffe  pas  de  les 
recommander  auxfuffrages  &:  aux  fain- 
3:cs  prietes  de  voftre  Reucr.  &:  de  toute  la 
prouincejComeauffi  toutes  nos  Miffions. 

L’arriuée  des  trois  Peres  qu’il  tuy  a  pieu 
nous  enuoyer  de  renfort, nous  a  bien  con- 
folé  -y  mais  ce  nombre  eftant  défia  au  def- 
fous  de  çeluyquc  i’auois  demandé  pour 
ïesMiflions  Huronne$,clle  peut  voir  le 
befoin  que  nous  en  auons  d’autres ,  èc  le 
verra  encore  dauantagedansla  Relation, 
y  rencontrant  les  nouuelles  Miflios  donc 
Dieu  nous  a  donné  les  ouuertures  :  ceft 
ce  que  nous  efperôns  de  fa  charkc ,  &:  du 
zcle  de  nos  Peres  pour  ces  petites  Eglifes 
haiflantes,quc  ie  ne  puis  aflez  recomman¬ 
der  aux  fainfts  Sacrifices  ôé  aux  fainétes 
prières  dé  tous  en  general  ,  &:  de  chacun 
en  particulier. 

V.  '  „  , 

De  Y oftre  Reucrence ,  t 

De  Québec  ce  T reshumbje  &  tres-obeif- 

z%»Oïhbre  1646.  ■  fant  feruiteiir,  félon  Dieu, 

fllEROSME  LALEMa^T. 
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De  ce  qui  s’ejl  pafiê  entre  les  François , 

>  les  Murons  &  les  uilgonquinS} 
pour  la  conclujton  de  la  paix 

auec  les  Iroquois.  j 

'  ^  \  •-  ~  ' 

Ch  API  T  RE  L 

IL  eft  à  propos  de  faire  quelques  re¬ 
marques  à  l’encrée  de  ùc  Chapitre, 
pour  auoir  vne  idée  plus  nette  &  vne  con- 
rnoiflance  plus  particulière  des  affaires 
quon  a  traitées  auec  ces  peuples. 

le  dy  donc  en  premier  lieu,  que  fous 
le  nom  d’Iroquois  nous  auons  iufques  à 
maintenant  compris  plufieurs  Nations 
confédérées,  toutes  ennemies  des  Sau- 
uages  qui  nous  font  Alliez:  cesNacions 
ont  leurs  noms  particuliers,  les  Annier- 

ronnons,lesOniontcheronons,lesOnon- 

tagueronons,  les  Sonontaaëronons,  ôc 
autres/Nous  n’auons  encor  proprement 
la  paix  qu auec  les  Annicrronnons ,  qui 
fontlesjplus  voifinsde  nos  habitations, 
ceux  qui  noijs  donnoienc  plus  de  peine, 
dorefnauant  nous  les  diftinguerons  par 

'  -  _  A  iiij 


8  Relation  de  la  Nouueüe  France , 
leurs  noms  propres  &  particuliers,  afin 
d’éuker  la  confu-Gon. 

En  fécond  lieu ,  outre  ces  Iroquois  il  y 
à  d’autres  Nations  plus  an  Nord  quifem- 
blen't  vouloir  entrer  en  guerre  aueenos 
Sauuages, comme  les  Sokoquiois  que  nos 
Sauuagesappellent  AiTok^ekik , les  Ma- 
hingaSjOU  Mahinganak,auec  lefquelsdcs 
Algonquins  ont  eu  autrefois  demandes 
alliances;  mais  les  Iroquois  Annierron- 
nons  les  ayans  domtez,ils  fe  fontiectez 
de  leur  part  y  :  il  y  en  a  d’autres ,  comme 
les  Abnaquiois ,  qui  nous  font  amis. 

Ieiremarqueray  en  troifiémeljeu  ,quc 
fan  paffé  au  départ  de  la  flotte ,  comme 
nous  gonflions  la  douceur  de  la  paix  en- 
comrnenepe  ,  on  nous  vint  apporter  la 
.nouuelle  que  trois  Sauuages  delabour- 
gade  de  §.  Iofeph  ou  de  S illcry  ,  auoient 
efté tuez, &:  quelques  autres  fortbleflez; 
ce  bruit  détrempa  noftre  ioye  d’abfyntbe 
fur  le  doute  que  les  Annierionons  neuf- 
fient  agy  de  mauuaifc  foy  auec  nous.  En- 
fin  apres  toutes  Jes  perquifitions  pqflî-* 
blés, nous  trouuafmes  que  l*vn  des  plus 
feruensCbreftiensde  S  illcry  oiidefainâ: 
Iofeph,  auoit  efté  traitreufe£nent  mafla- 
qré^auec  deux  ieunes  garçons  baptizez, 

V  1  «.  » 
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que  le  fils  de  François  Xauier  Nenaska- 
niat ,  l’vne  des  deux  premières  coîomnes 
de  là  reduétiondes Sauuages,  auoit  efté 
blefféàmort  :  en  effet  il  èft  venu  rendre 
l’ame  trcs-faincfement  entre  nos  bras, 
apres  auoir  reccu  eril’Hofpital  de  Ivebec 
tous  les  charitables  traitemens  dont  vn 
pauure  malade  peutcftreaflifté.  Sa  fem¬ 
me  dans  cette  trahifon  fut  laiflec  pour 
morte  ,  onluy  cnleua  yne  partie  de  la 
peau  &  des  cheueux  de  la  ncftc ,  mais  N o- 
ftre  Seigneur  luy  a  rendu  la  fanté.  Ce 
nous  fut  vas  confolation  que  ces  deux 
derniers  n’expirerent  pas  fur  la  place  :  car 
ils  nous  afleurerent  que  le  langage  des 
meurtriers  eftoitcntieremét  different  du 
langage deslroquois  1  cela  atreftales  ha¬ 
ches  des  Algonquins, qui  n’auroiéc  point 
manqué  d’affommer  quelques  Anniet- 
ronnons  qui  fe  trouuoientpour  lors  par- 
my  eux  parmy  nous  :enfin  on  a  décou¬ 
vert  que  céraflaflmàc  auoit  eflé  commis 
par  les  Sokoquiois ,  deux  dcfquels  s’e- 
ftans  rencontrez  quelques  années  aupa- 
rauant  dans  les  confins  des  Iroquois, 
auoient  efté  tuez  par  quelques  foldats 
monta<Tnars,&  vn  autre  auoit  efte  fort 
mal  traité  des  Algonquins ,  mais  racheté 


io  Relation  de  la  N ouueïïe  Franck 
&renuoyé  de  fon  païsjpar  Monfieur  no- 
ftrc  Gouucrneur. 

Le  Diable  preuoyant  que  la  paix  trou- 
bleroit  fon  royaume  ,  s'eftoit  efforcé  de  la 
romprez  mais  F  Ange  de^FEglife  de  Dieu 
l’a  tenu  à  la  eadene ,  il  a. fait  conclure 
auec  bcnedi&ion  ce  qu'on  a  fouhaite  de¬ 
puis  tant  données  ,  auec  vnç  confidente 
humilités  vne  patience Chrefticnnc. 

Leslroquois  Annierronnons  ont  chaf- 
féauec  toute  liberté  dans  les  confins  des 
Algonquins  ,  &:  ceux-cy  les  ont  veu  SC 
reccu  de  bon  œil ,  les  ont  amenez  en  nos 
habitations  :  il  n*y  a  lieu  en  tous  ces  quar¬ 
tiers  où  on  n'ait  veu  de  temps  en  temps 
quelques  Annierronnons;  Ceux  quifça- 
uent  l'antipathie  de  ces  peuples,  les 
épouuentables  inclinations  qu'ils  ont  à  la 
vengeance ,  penfent  voir  autant  de  mira¬ 
cles  qu'ils  voyent  de  bonne  intelligence 
entre  vn  Algonquin  &  vn  Iroquois* 

On  efcriuît  l'an  paffé  comme  les  Ara- 
bafladeurs  Annierronnons  ayans  négocié 
auec  les  François  fur  la  paix  vniuerfelle, 
s'eftoient  retirez  en  leur  pais  pour  repor¬ 
ter  la  parole  la  voix  d'Onontio ,  c’eft  a 
dire  les  penfées  de  Monfieur  noftre  Gou- 
uerneur .  Le  F rançois  qui  auoi t  efte  long- 
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temps  captif  en  leur  pais,  les  accompa- 
gnoit  j  auec  ordre  de  le  troiîuer  en  toutes 
leurs  affemblées :  voicy  ce  qu'il  en  are- 
marqué. 

Ayant  quitté  les  François ,  ils  lurent 
dix-hui£tiour*en  chemin  ,j5£  trois  iours 
apreslcur  arriuée  dans  le  païs^  les  princi¬ 
paux  S’eftant  affemblez  de  diuers  en¬ 
droits,  fc  comportèrent  en  cette  forte. 

Auant  que  ces  Ambaffadeurs  parlaf- 
fentjOn  leur  fit  vn  prêtent  pour  adoucir  le 
conduit  de  leur  voix,  afin  que  les  paroles 
d’Gnontio  qu’ils  auoient  rcceu  par  leurs 
oreilles, fortifient  sas  peine  Sç  fans  rudefie 
de  leur  bouche. Ce  prefent  fait,le  Frâçois 
oui  a!  connoiffance  de  leur  langug,  ces 
Ambaffadeurs  deployerét  les  prefens  dot 
ils  eftoient  chargez,  &  en  fuite  haranguè¬ 
rent  auec  la  fatisfa&ion  de  tout  le  mon¬ 
de,  leurs  difeours  finis  ,  les  Capitaines 
firent%fli  d’autres  prefens  pour  eftre  ap¬ 
portez  à  Onontiofie  à  fes  confederez. 

Le  premier  feruit  comme  d’vn  bain* 
dans  lequel  ces  Ambaffadeurs  recrus  du 
chemin  fe  pouuoient  delaffcr^ou  comme 
d’vn  onguent  qui  gueriroitlesbleffeures 
que  les  pierres ,  les  ronces  les  halliers 
qu’on  rencontre  en  vn  fi  long  voyage,  au- 
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roient  pu  faire  à  leurs  pieds. 

Le  fécond  publioic  que  leur  hache  d’atr 
mes  fufpendtië  en  l’air  fans  ramener  Ion 
coup  iufquesàlarefponfe  des  H urons 
des  Algonquins fuiuant  le  defird  Onon- 
tio,auoit perdu  fon  vfage,qu?on  l’auoit 
iettée  fi  loin  qu’homme  du  monde  ne  la 
pourroit  iamais  recrouucr,  c’efl:  à  dire  que 
lesHurons  &  les  Algonquins  eftans  en¬ 
trez  dans  la  paix ,  les  Annierronnons  n’a- 
uoientplus  d’armes  que  pour  lachafle. 

Le  troifiéme  tefmoignoit  la  douleur 
que  receuoient  les  Annierronnons  de 
leur  miferable  fille  onnie^te  5  laquelle 
méprifoit  la  voix  de  fa  niere  &:le  confeil 
de  fon  jere ,  qu’elle  eftoit  fi infolence  d’a- 
uoir  encor  enuoyé  de  les  enfans  vers 
Montreal  3  pour  furprendre  ceux  qui  fc 
trouueroienc  en  cette  contrée .  Onnie&te 
cft  vne  bourgade  dont  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  hommes  ayant  elle  deedtofis  en 
guerre  par  les  hauts  Algonquins  5  elle  fut 
contrainte  d  appeller  des  Annierronnons 
pour.fe  repeupler  s  de  là  vient  que  les 
Annierronnons  l'appellent:  leur  fille. 
Monfieur le  Gouuerneur  l’ayant  muitée 
comme  fon  enfant  à  entrer  dans  vne  paix 
generale  parlentremife  des  Annierron- 
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rions ,  difent  quelle  eft  rebelle  à  fon  pere 
&  à  fa  mere.  Le  temps  amènera  tôut,&: 
Dieu  donnera  desfruiÊts  en  fa  faifon. 

Le  quatrième  fut  vn  tefmoignage  pu¬ 
blic  de  la  reconnoillaisqe  de  toutes  les 
bourgades  des  Annierronnons,  de  ce 
qu  Onontio  auoit  aplany  la  terre  &reü- 
ny  les  cœurs. 

Le  cinquième  eftoit  vne  aâion  de  grâ¬ 
ces  au  mefme  Onontio, qu’ils reconnoif- 
foient  comme  le  pere  commun  de  toutes 
ces  Nations,  luy  donnant  mille  loüan- 
ges  de  ce  qu'il  auoit  rendu  l’efprit  aux 
Algonquins  ;  ce  que  nul  autre  n’auoit  pû 
faire  deuant  luy. 

Le  fixïéme  cftoit  vne  requefte  qu’ils, 
luyprcfentoientàce  qu’il  fie  allumer  des 
feux  dans  toutes  les  habitations  de  fon 
gouuernement,  afinque  toutes  les  Na¬ 
tions  s'y  venans  chauffer  en  alfeurancc, 
puiflent  efeouter  fa  voix  &  jouir  de  fon 
amitié  -,  &  en  cas  qu’il  arriue  quelque  dif¬ 
ferent,  qu’il  foit  l'arbitre  des  Iroquois, 
des  Hurons  ô£  des  Algonquins, 

Ces  prefens  faits ,  on  ne  parla  plus  que 
de  feftins ,  que  de  danfes ,  &  que  de  ref- 
joüiffances  publiques  :  on  employa  dix 
iours  en  ces  balsSe  en  ces  feftes ,  puis 
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onrenuoya  le  François  auec  fept  AmbaC- 
fadeurs  pour  porter  ces  prefens ,  &c  pour 
fe  refioiîir  auec  lesFrançois  &  auec  leurs 
alliez  fur  la  paix  conclue.  > 

Gcs  Ambafladeurs  eftans  venus  par 
terre  iulques  au  lac  ou  il  ic  faut  embar¬ 
quer, ne  troütiérelit  point  leurs  canots  bu 
leurs  bâteaux  d  écorces,  quelque  mécon¬ 
tent  ou  quelque  larron  les  auoit  brifez  ou 
enleuez ,  fi  bien  qu’ils  furent  contraints 
de  retourner  fur  leurs  pas.pour  pouruoir 
à  leur  voyage  :  ce  retour  futvn  coup  dû 
Ciel  ,  qui  nous  voulut  donner  des  preu- 
ues  de  la  fincerite  des  Iroquois  Annicr- 
ronnonsj  car  àtttefme  temps  que  le  Fran¬ 
çois  entra  dans  leur  principale  bourga¬ 
de  ■'  arriuèrent  quelques  Ambafladeurs 
S okoquiois  deleguez  de  leurnation  pour 
faire  rompre  la  paix  entre  les  Arilüetron- 
nonsSt  les  Algonquins  :  1  audience  leur 
efiant  donnée  celuy  qui  porto it  la  parole 
harangüaen  ces  tcrmestll  y  a  long-temps 
que  ie  vous  ay  entendu  dire  que  les  Al¬ 
gonquins  eftoient  vos  ennemis  irrécon¬ 
ciliables,  Sc  que  vous  lesHaïflezau  de  là 
du  tombeau, en  forte  que  fi  vous  les  pou- 
uioz  rencontrer  en  l’autre  vie  que  voftre 
guerre  feroit  éternelle, comme  nous  fom- 


I 


en  l’année  i6 46*.  if 

mes  vos  alliez, nous  entrons  dans  vos  paf- 
fions  ôc  dans  vos  interefts  :  voila'  les  telles 
de  quclques-vns  que  nous  auonsmaffa- 
crcz,6c  vn  lien  que  nous  vous  prefen- 
tons  pour  en  garoter  auec  nous  autant 
qu’il  nous  fera  poffiblc.  Là  deffus  ils  pre- 
fentent  lescheuelures  desGhreftiens  de 
S.  Iofeph  tuez  l’Automne  derniere,  com¬ 
me  i’ay  dit  au  commencement  de  ceâha- 
pitre  ,6c  vn  grand  collier  de  porcelaine 
quidcuroitferuir  de  fers  pour  les  mettre 
àlacadene.  ^ 

Les  Iroquois  refpondircnt  auec  indi¬ 
gnation  .-Nous  nouscftonnons  devoftre 
hafdieffe,  ou  pluftoftde  voftrc  témérité, 
vous  nous  iettez  la  honte  fur  le  vifage, 
vous  nous  faites  paflerpour  des  fourbes. 
Ônontio  auec  lequel  nous  auons  traité  la 
paix  n’eft  point  vn  enfant,  fi  nous  vous 
regardions  de  bon  oeil ,  il  auroit  fujet  de 
dire,  les  Annierronnons  n’ont  pas  tué 
mes  alliez,  mais  bien  leurs  haches, ie  pen- 
fois  agir  auec  de  vrays  hommes ,  6c  i’aÿ 
traité  auec  des  trompeurs  &  auec  des 
fourbes. 

Ce  n’eft  pas  tout ,  les  Algonquins  ap- 
prenans  que  les  telles  de  leurs  freresfont 
en  nos  cabanes  couperont  celles  de  nos 
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Compatriotes  qui  font  en  leur  pars ,-  voila 
les  defordres  de  voftre  témérité ,  retirez 
vous ,  cachez  cès  telles  ,  emportez  ces 
liens  5  comme  nôùs  n  aùons  cju  vn  cœur, 
nous  ne  voulons  qu  vne  langue. 

S’il  y  a  de  la  tromperie  danscecte  a£lion, 
elle  ell  plus  que  tres-raffinée  ,8c  il  ferù- 
blc  que  la  raifon  conüie  ces  peuples  à 
cmbrafler  la  paix ,  Dieu  leur  a  donné  vn 
fentiment  que  le  démon  de  la  guerre  qui 
les  auoit  toujours  fauorifez,lcs  alloit  quit¬ 
ter,  la  refolution  de  quelques  Algon¬ 
quins  8c  Hurons  qui  ayâs  fut  la  fin  gene- 
reufement  combatu  auoient  pris  quel- 
ques-vns  d  eux  captifs,  fouftenoit  cette 
penfée.  En  fécond  lieu ,- comme  ils  font 
chaffeurs  8c  que  la  plufpart  des  animaux 
font  fur  les  marches  des  Algonquins,  ils 
*  ont  Vne  paillon  d  en  tirer  a  leur  aile  8C 
fànS  crainte  :  en  effet  ils  ne  s  y  fout  pas 
épargnez  :  car  on  dit  qu’ils  ont  tué  plus 

de  deux  mille  cerfs  céthyuer.^ 

Troifiémement,  le  ptifoninier  Annier- 
ronnon  que  les  Murons  auoient  pris  pro¬ 
che  de  Richelieu  ;  8c  qu’ils  auoient  em¬ 
mené  en  leur  pais ,  citant  de  retour  en  là 
patrie ,  a  parlé  hautement  des  François; 

il  a  fait  entendre  à  fes  compatriotes  que  fi 
'  Onontio 
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Onontio  prefte  la  main  aux  Hur©n$,  le 
mal-heür  tombera  fur  leurs  telles. 

Apres  tout,  le  grand  Dieu  des  armées 
eft  le  feul  6C  vnique  autheur  de  cëtte  paix, 
ie  le  prie  qu’il  enfoit  le  côpferüateur:no$ 
raifonnemens  eftoiéttrop  çiours  dans  vne 
fi  grande  barbarie ,  la  fureur  eftoit  trop 
allumée  pour  eftre  aflbépie  ou  efteinte 
par  vne  conduite  humaipç  ,  &nous  con- 
feffons  ingenuëment  qué  fi  celuy  qui  a 
fait  la  paix,  ne  la  conferue ,  nous  n’auons 
pasaiïezd’induftrie  pour  retenir  l’incon^ 
fiance  de  ces  Barbares  dans  la  fermeté. 

Ie  svs-Chki  st  veut  fauuer  quel- 
ques-vnsde  ces  peuples  enuoye  défia 
fes  precurfeurs  ou  fes  auant-couriç^s ,  les 
maladies  peftilentielles ,  les  afflidions ,  6c 
la  mort  mefme  ;  ce  font  des  fléaux  qui  hu  - 
milient  les  âmes ,  6c  qui  les  font  recourir  à 
celuy  qui  a  la  force  en  main  :  les  Iroquois 
nous  croiront  bien-toft ,  6c  que  les  Magi¬ 
ciens  caufent  ces  mal-heurs, mais  ceferoic 
vne  folie  de  chercher  vn  autre  chemin, 
que  celuy  de  la  Croix  pour  faire  cou- 
noiftre  les  grandeurs  du  Crucifié. 
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JDe  la  'venue  de Jept^mbaJJadeurs  Iro^ 
quois  'vers  les  François  >  de  leur 
négociation. 
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Chapitre  IL 


Le  11.  de  Feurier;de  cette  année  pre- 
fente  1646".  fept  Iroquois  Annierron- 
nons  6c  deux  Hurons ,  accompagnez  du 
François  dont  i’ay  fait  mention  cy-deflus* 
parurent  à  Montreal  ,  apres  auoirrefioüy 
cette  habitation,  ils  dclcenden(t  aux  trois 
Riuieres.  De  là  on  enuoye  donner  aduis 
à  Mopficur  noftre  Gouuerneurde  leur 
venue:  or  comme  ce  chemin  s’eftoitfait 
furies  neiges ,  6c  que  le  froid  faifoit  encor 
rouler  les  glaces  fur  noftre  grand  fleuuc, 
les  Annierronnons  s’en  allèrent  à  lachaf- 
fe  qui  deçà  qui  delà,  en  attendant  le  mçis 
de  May,  que  Monfieur  le  Gouuerneur 
monta  en  cette  habitation. 

Le  feptiéme  de  ce  mois  il  leur  donna 
audiance  :  voicy  ce  qui  fe  paffa  dans  cette 
affemblée. 

Le  plus  confiderable  éleuant  fa  voix,en- 
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tonnavne  chanfon  d’adlio  de  gràces:Nous 
cftios  mprtSjdifoit-iljîi  nous  voila  viuans, 
nous  apportions  nos  telles  pour  eftre  facri- 
fiées  aux  ombres  des  Algonquins  ou  des 
montagnais  qui  ont  eftémaflacrez  1  Au¬ 
tomne  dernier,  nous  doutans  bien  qu'on 
/nous  feroit  coupables  de  cet  affaffinat* 
mais  Ooontio  arreftant  la  cholere  des  Al¬ 
gonquins^  doué  iour  à  noftre  innocence. 
Là deffus  ils  tirent  vn  prefent^leicttenc  . 
aux  pieds  desparens  &  des  alliez  desde- 
fûnds ,  difent  que  c’eftoit  pour  nettoyer 
la  place  toute  fanglante  d'vn  meurtre 
commis  par  trahifon  ,  proteftans  qu  ils 
n’en  auoient  eu  aucune  connoiflance 
qu’apres  le  coup  donne ,  que  tous  les  Ca¬ 
pitaines  du  pays  auoient  condamne  cét 
attentat. 

G’eft  la  couftume  des  peuples  de  ces 
contrées,  quand  quelque  perfonne  de 
confideration  parrny  eux,efl  morte,  d  ef- 
fuyer  les  larmes  de  leurs  parens  par  quel¬ 
que  prefent.  Ce  Capitaine  ayant  apris  à 
fon  arriuce  la  mort  autant  glorieufe  que 
fane  (le  du  Pere  Anne  de  Noüe  de  noftfë 
Compagnie,  voulut  garder  la  loy  de  fon 
pays  :  il  élcue  les  yeux  au  Ciel ,  comme  fe 
plaignant  de  fa  rigueur,  puis  fe  tournai» 
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vers  les  robes  noires, ietta  des  braffelets  de 
Porcelaine  :  voila ,  dit-il ,  pour  rediauffer 
la  place  où  le  froid  a  fait  mourir  ce  bon  > 
Pere  :  mettez  ce  petit  prefent  ch  voftre 
fein  pour  vous  diuertir  des  penfées  qui 
vous  pourroient  atrifter. 

Ils  firent  en  fuite  les  prefens  qu’on  leur 
auoit  confiez  dans  leur  pays,defquels  i’ay 
fait  mention  au  Chapitre  precedent ,  tef- 
moignan  t  leur  ioye  de  le  voir  vnis  &  alliez 
des  François,  des  Hurons  &  des  Algon¬ 
quins  ,qui  font  les  trois  plus  conlïdera- 
bles  Nations  aueclefquellesils  ont  traité 
la  paix  ,  toutes  les  autres  eftantcomprifes 
fous  ces  trois  chefs.  Ils  firent  quelques  au¬ 
tres  prefens  aux  Hurons,  pour  leur  don¬ 
ner  aduis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes, dans 
les  chemins ,  iufques  à  ce  que  les  hauts 
Iroquois,lesOnontagueronons^  les  So- 
nontaeronons ,  &  quelques  autres  euflent 
lesorcilles  percées  ^  c’eftà  dire  ouuertes  à 
la  douceur  de  la  paix. 

Bref  ils  offrirent  vne  brade  de  Porcelai¬ 
ne  pour  allumer  vn  feu  de  cofeil  aux  trois 
Riuieres,&  vn  grand  collier  de  troismille 
grains  pour  feruir  de  bois  ou  d'aliment  à 
ce  feu.  Les  Sauuages  ne  font  quafi  au¬ 
cune  affemblée  que  le  calumet  auec  le  pc- 
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tun  en  la  bouche ,  Se  comme  le  feu  eft 
neceffaire  pour  prendre  le  tabac ,  ils  eh  al¬ 
lument  quafi  coufiours  en  toutes  leurs  af- 
fcmblées,fi  bien  que  c’eft  vne  mefrae  cho- 
fechez  eux  allumer  vn  feu  de  confeil  ou 
tenir  vne  place  propre  pour  safïemblcr, 
ou  vne  maifoh  pour  s’entreuifiter,  comme 
font  les  parens  &:  les  amis.  * 

Deux  ïours  apres  cette  affemblée  Mon- 
fieurnoftre  Gouverneur  s'accommodant 
fort  prudemment  aux  façons  de  faire  de 
ces  peuples ,  fit  venir  ces  députez  :  il  agift 
auec  eux  félon  leurs  couftumes,  les  Hu- 
rons  qui  eftoient  là  Sc  les  Algonquins, ne 
manquèrent  pas  de  s’y  trouuer. 

Le  François  qui  entend  la  langue  Iro- 
quoife,  offrit  vn  prefent  de  la  part  d’O- 
nontio,pour  gratuler  les  Iroquois  Annier- 
ronnons ,  Se  pour  marque  de  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  leur  nation ,  d’auoir  tenu  fa  pa¬ 


role. 

Il  en  fit  vn  autre  pour  tefmoigner  le  con¬ 
tentement  qu’il  receuoit ,  voyant  la^  terre 
aplanie  St  la  hache  leuée&  éloignée  des 
seftesdes  Hurons  SC  des  Algonquins  :  car 
pour  les  François  leur  paix  fut  faite  désla 
première  entreueuë. 

Entroiliéme  lieu,  on  offrit  vn  collier  de 
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raille  grains  de  Porcelaine ,  pour  affeurer 
qu’on  tiendroic  allumé  ce  feu  de  confeil 
qu’ils  auoienc  demandé  aux  troisKiuie- 
r es,&  que  le  bois  n’y  manqueroit  pas,  c’efl: 
à  dire  qu’ils  feraient  toufioürs  les  bieh- 
venus ,  6c  qu’on  prcilcroit  l’oreille  aux 
Capitaines  qui  viendraient  polir  traiter 
d’affaires. 

Ônüt  vn  quatrième  prefent,  pour  don¬ 
ner  à  entendre  qtf  Onontio  defiroit  voir 
le  petit  François  qui  feuleiloit  reftépri- 
fonnier  en  leur  pais. 

Et  vn  cinquième,  pour  faire  reueniria 
fille  nommée  Therefe,  afin  qu’elle  prépa¬ 
rait  duj  bled  d’Inde  à  leur  façon ,  pour  les 
feitiner, quand  ils  nous  voudraient  vifiter.. 

Ilaeité  forment  parlé  dans  les  Relations  - 
de  cette  fille  :  c’eit  vne  Huronne, laquelle 
ayant  eité  inftruiteau  Séminaire  desVr- 
fulines,fut  prife  auec  fes  parens  par  les  1  ro- 
quois ,  lors  qu’ils  la  remenoient  en  fon 
pays. Les  MeresVrfulines  ne  pouuant  fup- 
porter  que  cette  panure  petite  créature 
demeurait  dans  cette  captiuité  éloignée 
de  tous  les  fecoursquiluy  pouuoient  ou- 
urir  les  portes  du  falut,  n’ont  rien  épar¬ 
gné,  6c  ont  remué  Ciel  6c  terre  pour  luy 
procurer  fa  liberté. 
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Monfieur  noftre  Gouuerncur  approu- 
uant  ce  grand  zeleôc  cette  grande  chari¬ 
té,  na  perdu  aucune  occafion  delà  tirer 
dccetefclauage,  dy  contribuer  de  tout 
fon  pouuoir.  N. 

Tefouëhat,  appelle  des  Hurons  des 
Iroquois  Ondeflbn ,  des  François  le 
Borgne  de  fille,  voyant  que  no  (tre  Inter¬ 
prété  ne  parloir  plus, entonna  vne  chan- 
fon  allez  lugubre  ,puisleuant  Tes  yeux  au 
Cîiel  pria  le  Soleil  d’eftre  le  fpe&ateur  &: 
de  fertiir  de  tcfmoin  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  cette  a£Uon,&:  de  dècouurir  auec 
fa  lumière, la  lincerite  de  fon  cœur 6c de 
fes  intentions.il  entonne  derechef  vne  au¬ 
tre  chanfon,&:  puis  elenat  fa  voix  il  haran¬ 
gue  au  nom  de  tous  les  Algonquins, dont 
il  portoit  la  parole.  La  première  fut  vne 
prôteftation  que  la  rupture  delà  paix  ne 
prouiendroit  point  de  fon  coftc,&  pour 
tefmoignage  de  cette  vérité, il  prefentc 
deux  robes  de  peaux  d’Elan ,  adiouftant 
qu’il  auoit  quelque  deffiance  des  Annier- 
ronnos  qu*il  vouloit  banir  par  ce  prclent. 

Le  fécond  prefentfutaulîi  de  deux  ro¬ 
bes ,  fur  lcfquelles  fe  deuoient  repofer  ces 
Ambalfadeurs ,  pour  fe  delaffer  du  trauail 
de  leur  chemin. 

'  ;  ■  ; v  ;  B  iiii 
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i  Le  troifiéme  portoityne  humble  priere 
à  Orièntio  à  ce  qu’il  ne  marchait  point 
tout  feul  en  afleurancc  dans  les  chemins 
qu’il  auoit  applanis  &  frayez^  mais  que  ce 
bon-heur  fut  auffi  commun  aux  Algon¬ 
quins  &  aux  Hurons  :  en  vn  mot  cet  hom¬ 
me  deffiant  de  foupçonneux  au  poffible, 
auoit  peur  que  les  François  ne  fifleqt  leur 
paix  en  particulier,  fans  fô  mettre  en  peine 
desSauuages  leurs  alliez. 

Le  quatrième  prefent  afTeuroit  que  les 
Algonquins  auoientaufli  pofé  les  armes 
&:ietté  leurs  haches  en  yne  terre  incon¬ 
nue  à  tous  les  hommes. 

Le  cinquième  demandoit  qu’on  ne  don¬ 
nait  point  de  fauffes  alarmes,  que  la  chaf- 
fefut  libre  par 'tout,  que  les  bornes  &  les 
limites  de  toutes  ces  grandes  contrées 
fuffent  leuées,&:  qu’vn  chacun  fe  trou- 
uaft  par  tout,  dans  fon  païs? 

Le  fixiém^affeuroit  le$  Ànnierronnons 
qu’ils  pouuoiéc  librement  fe  venir  chaufr 
fer  au  feu  qu’Onontio  leur  auoit  allumé, 
aux  crois  Riuieres ,  que  les  Algonquins  3c 
les Jroquois  y  pe.tunneroient  auecplaifir, 
&c  que  leurs  pipes  ou  leurs  calumets  ne 
bruleroient  point,  c’eft  à  dire  que  la  peur 
n’y  jferoit  trembler  perfonne.  'fous  ce$ 
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ptefenseftoiét  compofez  chacun  de  deux 
robes  d’Elan ,  bien  peintes  &  bien  paffe- 
mcntées  à  leur  mode.  ' 

Le  dernier  comprenoit  douze  de  ces 
belles  robes  ,  quatre  pour  chacune  des 
trois  bourgades  des  Annierronnons  ,fup- 
pliant  ces  peuples  de  donner  la  liberté  aux 
cnfans  des  Algonquins  ,  ou  mefine  aux 
grandes  perfonnes  qui  feroient  encor  en 
leur  pais  ,  auec  afleurahce  quon  n’épar- 
gneroit  point  la  graiffe  aux  eftomacs  de 
ceux  qui  les  ramcneroient ,  qu’ils  trou- 
ueroient  des  onguents  pour  oindre  leur 
tcfte  :  en  vn  mot  il  vouloit  dire  qu’on  leur 
feroit  bonne  chere,  &:  que  leur  peine  fe- 
roit  amplement  recompenfée. 

Ces  prefens  acceptez ,  Kiytfadon  prin¬ 
cipal  Ambafladeur  des  Annierronnons, 
apoftrophant  les  Haïrons,  leur  fit  vnpre- 
fent  d’a&ion  de  grâces  de  ce  qu’ils  n’a- 
uoient  fait  aucun  mal  aux  prifonniers 
Annierronnons  qu’ils  auoient  pris  l’an 
paffé:  il  leur  dift  comme  par  parenthefe, 
qu’ils  [eu fient  bien  fait  de  diftribuer  ces 
prifonniers  aux  autres  nations  Iroquoifes 
leurs  alliées,  qu’ils  les  auroient  obligées 
par  cette  defference  d’entrer  dâsvne  paix 
vniuerielle  j  qu  aued  le  temps  onpourroic 


té  Relation  de  la  N ouueÜe  France , 
obtenir  ce  bon-heur  ,  mais  qu’ils  fe  de- 
noient  encor  deffier  d’eux  fur  leurs  che* 


mins.  ^ 

Il  leur  fit  vn  fécond  prefênt  ,  pour  les 
inuiter  à  drefler  vn  feftin  aux  Anniérron* 
nons  qui  les  iroient  vifiter  en  leur  pays 
comme  leurs  vrays  amis  que  s’ils  tar- 
doient  quelque  temps, qu’ils  mangeaffent 
.  ce  qu’ils  auroient  préparé ,  à  condition  de 
remettre  incontinent  le  pot  au  feü  de 
peurd’eftre  furpris  ,puifquel’onfe  difpo-  s 
foie  à  ce  voyage. 

Le  treiziéme  du  mefme  mois  deMaÿ 
Monfieuf  noftre  Gouuerneur  traita  ces 
Députez  en  la  cabane  d’vn  Capitaine  Al¬ 
gonquin  ;  on  leur  porta  deux  paroles  par 
deux  prefens ,  la  première  n’eftoit  qu’vn 
remerciement  de  ce  qu’ils  n’auoient  pas 
voulu  accepter  les  telles  ou  les  cheueleu- 
res  de  fes alliez  par  lesSokoquiois. 

La  fécondé  leur  fignifiok  qu’il  auoit  re- 
folu  d’enuoyer  deuxFrançois  en  leur  pais, 

&  qu’ils  pouuoient  partir  dans  trois  iours. 
Ce  qui  fit  refoudre  les  Algonquins  de 
leur  donner  deux  de  leur  nation  pour 
eftee  de  la  partie. 

Laconclufion  de  ces  affemblées  fefai- 
foiccoufioursaueedes  refioüifiances  pu- 
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bliques,  mais  ceux  qui  penetroient  plus 
auant  que  l’écorce,  admiroient  la  condui¬ 
te  de  Dieu ,  &:  luy  donnoient  mille  bene- 
didions  de  fes  boutez  :  car  il  faut  auoiier 
qu’à  luy  feul  appartient  de  donner  le  poids 
aux  vents,  de  changer  le  poifon  en  méde¬ 
cine  ,  la  maladie  en  la  faute,  la  mort  en 
la  vie ,  &c  la  fureur  de  la  guerre  en  la  dou¬ 
ceur  de  la  paix.  Sa  bonté  vueille  accorder 
cette  benedi&ion  ànoftre  France. 


De  l'beureufe  mort  du  Pere  Anne  de 
PJoiie  j  f0  du  Pere  Enemond 
Majje.  ,  , 

Chapitre  III. 

<■  --  *  ‘  V  l-  '  /  !  V  , 

P  V 1  s  que  dans  le  Chapitre  precedent 
nous  auons  fait  mention  de  la  mort 
du  Pere  de  Noiie  ,  nous  en  parlerons  icy 
plus  au  long  £  8c  tout  enfemble  de  celle 
du  Pere  Malle ,  asgiuée  cette  mefme  an¬ 
née.  L’vne  des  g  «des  faueurs  que  Dieu 

aitfaiteauxfainéfmpoftres  &aux  laincts 

Martyrs,  a  cfté.de  lés  ietterdans  les  oc - 
Calions  ,  ÔC  comme  dans  vne  heureufe 
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neeeflîté  d’agir  &  de  fouffrir  fortement 
pour  leur  Maiftre;  les  deux  Peres  dont  ic 
vay  parler, femblent  auoir  participé  à  cet¬ 
te  benedidion. 

Le  30.  de  lanuier  de  cette  prefente  an* 
née  164 6,  lePere  Anne  de  Noüe  partit 
de  la  refidence  des  trois  Rimerez,  en  la 
compagnie  de  deux  foldats  &:d’vnHu- 
ron  pour  s  en  aller  à  Richelieu,  éloigné  de 
douze  Iieuës  des  trois  Riuieres,pour  dire 
laMefle&:  pour  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  de  Penitence  &:  de  l’Euchariftie  aux 
François  qui  font  là.  Toutes  les  riuierçs 
8c  tous  lei  lacs  n’eftoient  qu’vne  glace,  8c 
la  terre  eftoit  couuerte  par  tout  de  trois 
ou  quatré  pieds  de  neige  à  fon  ordinaire, 
pendant  fhyuer.  Ce  bon  Pere  8C  fes  com¬ 
pagnons  marchans  fur  des  raquettes  pour 
ne  point  enfoncer  dans  les  neiges ,  ne  fi¬ 
rent  que  fix  lieuëS  la  première  iournée 
encor  auec  bien  de  la  peine  :  car  jaçoit  que 
les  raquettes  foient  vh  foulagement ,  elles 
ne  laiflent  pas  d’eftre  comme  des  entraues 
àcetixquin’en  ont  pas  yn  fi  grand  vfage. 

Ils  fe  battirent  vne  petite  maifoo  dans 
la  neige ,  abriée  des  arbfe  8c  couuerte  du 
Ciel, pour  pafier  la  nuid,  Le  Pere  ayant 
remarqué  que  les  deux  foldats  qui  l  ac- 
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eotOpagnoient  pour  efire  nouucaux  dans 
lepaïs,auoicnt  bien  de  la  peine  démar¬ 
cher  auec  des  pieds  bridez,  &:  de  traifner 
encor  auec  cela  tout  leur  bagage  apres 
eux  ,fe  leueenuiron  les  deux  heures  apres 
minuit  pour  gagner  le  deuant  de  donner 
aduis  aux  foldats  de  Richelieu  de  venir  fe- 
courir  leurs  camarades.  Cette  charité  luy 
aofté  la  vie,  heureux  martyre  de  mourir 
des  mains  de  la  charité  !  il  quitte  fa  com¬ 
pagnie,  luy  donne  aduis  de  fuiure  fespi- 
ftes ,  Taffeurant  quon  lesviendroit  bien- 
toft  fecourir ,  il  ne  prit  ny  fon  fufil  pour 
battre  du  feu ,  ny  fa  couuerture ,  ny  autres 
viures  qu’vn  peu  de  pain  de  cinq  ou  fix 
pruneaux  ,  qu  on  a  encor  trouué  fur  luy 
apres  fa  mort.  Il  faut  porter  en  ce  pays- 
cy,les  hoftelleries  auec  foy ,  c’cft  à  dire  fon 
lid  de  fcs  viures,pour  la  maifon,on  la  trou- 
ue  par  tout  où  la  nuit  fe  rencontre. 

Comme  cét  homme  de  feu  marchoit 
fur  les  glaces  duLacfainét  Pierre  qui  fe 
rencontre  entre  les  trois  Riuieres  de  Ri¬ 
chelieu ,  n’ayant  pour  guide  que  fon  bon 
Ange  &c  la  clarté  de  la  Lune,  le  Ciel  fe 
couurit  ,  &  les  nuées  luy  dérobant  fon 
flambeau,  fe  changèrent  en  neige ,  mais  fi 
abondante  que  les  tenebres  delà  nuit 
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toufiours  affreufes ,  l’eftoient  au  double-, 


on  ne  voyoit  ny  les  bords  du  Lac,  ny  lesv 
Iflesdont  il  eft  parfemé  en  quelques  en¬ 
droits.  Le  pauure  Pere  n’ayant  point  de 
boufole  ny  de  quadran  pour  fe  guider,s’é- 
^gara’;'il  marcha  beaucoup  &  auança  peu. 
Les  foldats  qu’il  auoit  quittez ,  fe  lèuant 
pour  fe  mettre  en  chemin ,  furent  bien 
eftonnez  quand  ils  ne  virent  point  les  tra¬ 
ces  ou  les  veftiges  du  Pere ,  la  neige  qui 
eftoit  tombée  de  nouueau  les  auoit  dé¬ 
robé  j  ne  fçaehant  quelle  route  tenir  ,  l’vn 
d’eux  qui  auoit  efté  vne  feule  fois  à  Riche¬ 
lieu,  tire  vn  quadran  8c  fe  guide  à  peu  près 
fur  le  rumb  ou  rayon  de  vent  fur  lequel  il 
le  croyoit  eftably  :  ils  chemincnt  tout  le 
'iour,  fans  qu’on  leur  vienne  au  fccours; 
enfin  recrus  du  trauail,ilspaffent  la  nuit 
dans  l’Jfle  de  S.  Ignace,  non  pas  bien  loin 
duliedoùeftoit  le  Pere,  mais  ils  n’enfça- 
uoient  rien  •  le  Huron  plus  fait  àccs  fatij- 
gués  que  les  François  ,fe  réconnoiflant, 
donne,  iufques  à  Richelieu , il  demande  fi 
le  Pere  n'eft  point  arriué ,  on  dit  que  non, 
le  voila  bien  eftonné  ,8c  le  Capitaine  de 
cette  place  encor  plus  ,  apprenant  qu’il 
eftoit  party  fi  matin  pour  faire  feulement 
fix  lieues :Comme  il  eftoit  nuit ,  on  attend 
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au  lendemain  matin  pour  cnuoyer  au  de- 
uant  de  luy  ,les  foldats  de  la  garnifon  cou¬ 
rent,  ils  le  cherchent  ducoftéSud,&:  il 
cftoit  du  codé  du  Nord  -,  ils  crient ,  ils  ap¬ 
pellent ,  ils  tirent  des  coups  d’arquebufes, 
mais  en  vain, le  pauure  Pere  cftoit  bien 
loin  de  là  ;  pour  les  deux  foldats  qu’on  at- 
cendoitjleHuron  ayant  dit  le  lieu  où  ils 
eftoient,  furent  bien-toft  crouuez  &  ame¬ 
nez  au  fort,  tout  ceiourfepaffa  à  courir 
deçà  ôc  delà ,  àcri,er ,  ÔC  à  chercher ,  fans 
rien  trouuer 

Enfin  le  a.iour  de  Feurier,vnfoldat  aflez 
adroit  prend  deu^  Hurons  de  quatre  qui 
fe  trouuoient  pour  lors  en  cette  habita¬ 
tion  ,  il  s'en  va  chercher  le  gifle  où  le  Pere 
&  fes  compagnons  auoientpafle  leur  pre¬ 
mière  nuit,  Tayant  trouué  ,  ces  Hurons 
bien  verfez  à  dcmefîer  les  piftes  cachées 
fous  la  neige, fuiuent  les  traces  du  pau¬ 
ure  Pere ,  remarquant  les  tours  6c  les  de- 
ftours  qu’il  auoit  faiif,trouuentlelieuoù 
il  auoit  paffé  la  fécondé  nuit  depuis  fon 
départ  ^  c’cftoit  vn  trou  dedans  la  neige, 
au  fonds  duquel  il  auoit  mis  quelques 
branches  de  fapitt  fur  lefquelles  il  auoit 
pris  fon  repos  , fans  feu  ,fansmaifon,  fans 
couuerture,  n’ayant  qùVne  fimple  fotan- 
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ne  &  vne  vieille  camifolle.  Comme  ce  Heu 
n’eft  pas  bien  Frequente  des  François,  le 
Pere  ne  s’ÿpût  reconnoiftre,  delà  iltra- 
uerfela  riuiere  deuantl’habkation  de  Ri¬ 
chelieu  qu  il  n’apperceut  point ,  foie  qu’il 
neigeaft  fort,  ou  que  le trauail  èc  les  nei¬ 
ges  luy  euflent  afFoibly  la  veuë.  Ce  foldac 
fuiuant  toufiours  les  piftes  que  les  Hurons 
découuroientjVid  au  Cap  nommé  de  maf- 
Facre  à  vne  lieue  plus  haut  que  Richelieu, 
vn  endroit  où  ce  bon  Pere  s’eftoit  repofé, 
&  trois  lieues  plus  haut  vis  à  vis  de  rifle 
platte  &:  la  terre-ferme,  entre  deux  petits 
ruifleâux ,  ils  trouuerent  fon  corps  à  ge¬ 
noux  tout  roide  &  engelé  fur  la  terre  qu  il 
auoit  découuerte,  en  ayant  vuidé  la  neige 
en  rond  ou  en  cercle,  fon  chapeau  &  fes 
raquettes  eftoient  auprès  de  luy ,  ileftoit 
panché  fur  le  bord  de  la  neige  rdeuée  :  il 
eft  croyable  qu’ayant  expiré;  à  genoux ,  le 
•  poids  de  fon  corps  l’auoit  fait  pancherJiur 
cette  muraille  de  neige,  il  auoit  les  yeux 
oüuerts  regardant  vers  le.Ciel  le  lieu  delà 
demeure ,  &  les  bras  en  croix  fur  la  poi¬ 
trine. 


Le  foldat  le  voyant  en  cette  pofture, tou* 
héd’vnfainft  refpeâ:,  fe  ietteà  genoux, 


çhéd’vnfainâ:  refped,  fe  ietteà  genoux, 
fait  fa  pricre  à  Dieu ,  honore  ce  facré  de- 

poft. 
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poft ,  entaille'  vne  croix  fur  l’arbre  le  plus 
proche  i  enueloppe  ce  corps  toucroideéè 
tout  glacé  dâs  tne  couuerture  qu’il  audit 
portée ,  le  met  fur  vne  traifne  &  le  con¬ 
duit  à  Richelieu,  &  de  1  à  aijx  trois  Riuie- 
res  :  il  croit  qu’il  rendit  lame  leiour  de  la 
Purification  de  la  Vierge,  à  laquelle  il 
auoit  vne  deuotion  tres-particulierç.  Il 
ieufnoit  tous  lés  Samedis  enfon  honeur, 
recitoit  tous  les  iours  vn  petit  office  pour 
honorer  fon  immaculée  Conception ,  il 
ne  parloir  d’elle  qu’auec  vn  langage  tout 
de  cœur  :  il  eft  croyable  que  cetto  grande 
tres-fidelle  Maiftreffe  luy  a  obtenu  cet¬ 
te  mort  fi  purifiante ,  fi  fain&e  ôc  fi  éloi¬ 
gnée  de  tous  les  fecoursde  la  terre, pour 
le  receuoir  plus  hautement  au  ÇieL 
Les  foldats  de  Richelieu  &c  les  habitans 
des  trois  Riuieres,ne  fçauoient  à  qui  don¬ 
ner  leur  cœur , ou  à  l'admiration  d’vnefi 
heureufe  mort ,  ou  à  la  triftefle,  fc  voyans 
priuez  d’vn  homme  qui  eftoit  tout  aux 
autres  rien  à  foy.  Il  fut  enterré auec  Je 
concours  de  tous  les  François  &det0us 
les  Sauuages  quieftoientaux  trois  Riuie- 
res.Quelques  âmes  vlcerées  ne  purent  ca¬ 
cher  plus  long-temps  leurs  playes  à  la  veuë 
de  ces  fain&es  dépouilles ,  ils  fe  vinrent 
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confeffer  au  pluftoft,  difans  qu'il  leur 
fembloit  quecc  bon  Perelesen  preffoit-, 
d’autres  ne  pouuoienc  pfier  pour  luy, 
mais  bien  fe  recommander  à  (es  prières. 

En  vn  mot  cette  belle  mort  eft  le  terme 
d’vne  fain&e  vie  :  ce  bon  .  Pere  eftoit  fils 
d’vn  honnefte  Gentil-homme  Seigneur 
de  Villers  en  Priere ,  ou  pour  mieux  dire, 
en  Prairie,  qui  eft  vn  Chafteau  &  vn  vil¬ 
lage  ou  vn  bourg  diftant  fix  ou  fept  lieues 
de  la  ville  de  Rhcimsen  Champagne;En 
fa  ieuneffe  il  fut  fait  Page ,  &  fe  trouuanc 
en  la  Cour  il  fut  follicité  par  des  courti- 
fanes  pour  fa  beauté ,  mais  fa  bonne  Mai- 
ftreffe  leconfcrua  vierge  trente  ans  dans 
le  monde, &:  trente-trois  ans  en  Religion* 
ileftoit  rude  &  feuere  en  fon  endroit, tout 
de  cœur  pour  les  autres*les  chofes  les  plus 
baffes  &:  les  plus  viles  luy  eftoient  gran¬ 
des  &  releuées,  &:  tout  ce  quicift  dans  l’é¬ 
clat  luy  fembloit  remply  de  tenebres  :  il  a 
trauaillé  feize  ans  en  la  Million  de  la  nou¬ 
velle  France  toufiours  auec  courage,toû- 
jpurs  auçcferueur,  ôztoufiours  dans  vnc 
profonde  humilité.  Comme  il  vid  quefa 
mémoire  ne  luy  permettoit  pas  d’appren¬ 
dre  les  langues, il  fe  donna  &;  dédia  tout 
entièrement  au  feruicedespauures  Sau- 
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:  liages  Se  de  ceux  qui  les  inftruifoient,s’ab« 
baillant  auec  vue  ardeur  nompareille  aux 
offices  les  plus  rudes  Se  les  plus  raualez; 
Nos  François  &  nos  Peres  s’eftans  ren¬ 
contrez  certain  temps  dans  vne  grande 
t  heceffité  de  yiures ,  il  alloit  chercher  des 
racines  par  les  bois:  il  apprit  fi  bien  à  pef- 
cher  qu’il  foulageoit  toute  vne  màifori 
par  fon  trauail  ,  autant  innocent  que  cha¬ 
ritable. 

Il  eftoit  extrêmement  délicat  en  l’o- 
beïffance /quelque  empreffement  qu’il 
eût  dans  les  affaires  occurrenèës,quelquc 
difficulté  qui  fe  prefentaft  à  fes  yeux,  il 
eftoit  preft  de  tout  quitter &  de  tout  em- 
braffer  à  la  voix  de  fon  Supérieur,  fans  * 
examiner  fon  potiuoir  ou  fon  induftrie^ 
délirant  que  la  feulé  volôté  de  Dieu  don¬ 
nait  le  branle  a  les  aétioris,  rebutant  ié 
ne  fçay  quelle  prudence  qui  à  force  d'oü- 
ürir  les  yeux  aux  raifons  trop  humaines, 
les  ferme  à  la  beauté  de  Ÿ obeïffance ,  que 
S’ilchoqûoit  tant  foit  peu  cette  vertu*  on 
luy  voyoit  à  l'âge  de  fôixantc  ans ,  desdar- 
mes  Se  des  tendreffes  d*vn  ieune  enfant, 
qui  aüroit  defagrçé  eri  quelque  chofe  à 
fon  perc. 
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vn  le  voyant  entrer  dans  la  ca* 
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$6  Relation  de  la  NouueÜe  Francis 
dueité,luy  propofa  de  retourner  en  Fran¬ 
ce  pour  y  pafler  plus  doucement  (â  vieil- 
lefle  :  le  fçay  bien,  repartit-  il,  que  la  Mif- 
fion  eft  chargée  &  que  ie  tiens  la  place 
d’vn  bon  ouurier ,  ie  fuis  preft  de  la  foula- 
ger  ôc  d'obéir  en  tout  ^maisie  feroisbien 
aife  de  mourir  dans  le  champ  de  bataille; 
ce  n'cft  pas  queie  n'approuue  la  charité 
de  ceux  qui  fc  voyans  infirmes  ou  trop 
âgez  pour  apprendre  à  parler  Sauuage, 
font  place  à  quelque  bon  ouurier  Euan- 
gelique.  Mais  pour  moy  iefens  cette  in¬ 
clination  d’employer  icy  ma  vieauferui- 
ce  des  pauures  Sauuages,&deceux  qui 
les  couertiffent ,  Ôc  au  fecours  que  ie  peux 
rendre  aux  François.  Cette  benediéfcion 
luya  efté  accordée,  ledefir  de  fouffrir  a 
fait  de  foti  corps  vne  vïétime ,  l’obeiflancc 
l’a  égorgé,  &:  la  charité  en  a  fait  vn  ho- 
locaufte  quelle  a  brûlé ôcconfommé  en 
l'honneur  de fon  Dieu  ,  quifeul  auec  fes 
Anges  fut  fpe&atcut  de  ce  grand  facrifi- 
ce  *  A  tant  du  Pcre  de  Noüe. 

Pour  lePere  EnemondMaffe,ilefioit 
natif  de  la  ville  de  Lion -,  il  entra  en  no- 
ftre  Compagnie  à  lage  de  vingt  ans,  il  y 
a  trauaillé  cinquante-deux,  en  fuite  def- 

quels  il  eft  mort  le  douziefmc  de  May  de 
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cette  prefènte  année ,  en  la  refidencè  de 
S.Iofeph,âgéde  72,  ans,  Il  s’efttrouuo 
dans  vne  grande  variété  de  temps  &  d’oc¬ 
cupations  bien  differentes ,  mais  rien  n’a 
paru  dans  le  cours  de  fa  vie ,  que  l’ardeur 
qu’il  auoit  de  fouffrir  dans  les  Miffions 
cftrangeres  :  c’cfl:  cedefirqui  le  fit  entrer 
en  noftre  Compagnie  ;  ayant  receu  les 
Ordres  facrez,  on  le  donna  pour  compa¬ 
gnon  au  R.  P.  Pierre  Coton ,  Confeffeur 
pour  lors  &C. Prédicateur  du  Roy  Henry  le 
Grand  Lezele  deconuertirles  Sauuages 
luy  faifoit  preferer  leurs  grandes  foreftsà 
l'air  de  la  Cour ,  il  preffa  auec  tant  d’a¬ 
mour  qu’enfin  il  fut  enuoyé  en  l’Aca¬ 
die,  auec  le  P.  PicrreBiart,  Ils  s’embar¬ 
quèrent  à  Dieppe  l’an  ién.  &£ furent  les 
deux  premiers  de  tous  les  Ordres  Rcli- 
gieux  qui  entrèrent  dans  cette  partie  de 
l’ Amérique  ,  qui  porte  le  nom  de  la  Nou- 
uellc  France.  Iln’eft  pas  croyable  com¬ 
bien:  ces  deux  pauures  Peres  fouffrirent 
en  ce  nouueau  monde  :  le  gland  fut  quel¬ 
ques  mois  leur  nourriture ,  ceux  qui  les 
deuoient  protéger, les  couuroienc  d’iniu- 
res  ;  ils  furent  emprifonnez  ô£  calomniez 
par  ceux-là  mefmes‘aufquels  ils  rendoienc 
tous  les  deuoirs d’amour  &  de  charité; 


j8  Relation  de  la  Nouudle  France, 
l’vn  des  principaux  d'entre  ceux  qui  les 
ont  mal  traitez,  mourant  par  apres  fans  le 
fecours  d’aucun  Ecciefiaftiqùc  ,  difoiç 
^uec regret &auec  douleur,  qu’il  payoit 
bien  rudement  les  tourmens  qu’il  a^uoit 
fait  fouffiiràcespauures  Peres. 

S  'eftans  écartez  de  cette  habitation  ,  va 
pirate  Anglois  les  prit,  &  Jes  ayant  pillez, 
Jes  amena  dans  fon  vaifTeau  ^  ce  nauire 
eftant  contraint  d’entrer  dan?  vn  port 
Catholique  ,  fut  pris  pour  vn  ecumeur  de 
nier,  les  Officiers  de  la  marine  y  entrent, 
le  vifitent,  vne  feule  parole  de  ces  deux 
prifonniers  eut  fait  prendre  le  vaifleau  &c 
pendre  tous  les  nautonniers  mais  ,  non 
feulement  ils  ne  parlèrent  point ,  mais  fe 
cachèrent  fi  bien  qu’ils  ne  furent  iamais 
apperceus  j  quand  les  vifiteurs  eftoient 
id’vn  cofté,les  Peres  fe  glifloiet  de  l'autre; 
les  Hérétiques  voyant  cette  aftion  s'é¬ 
crièrent  tout  haut  qu’ils  auraient  fait  vn 
grand  crime  de  tuer  ces  deuxïnnocens, 
comme  ils  l’auoient  penfé  faire,  quand  la 
tempefte  les  iettadans  ce  port  habite  par 
des  Catholiques* 

Au  fortir  de  là, ces  pirates  fe  retirent  en 
Angleterre, où  ils  furent  accufez  de  quel¬ 
ques  vols  j  mais  eux  ayant  efprouue  h 
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bonté  de  leurs  prifonniers ,  ils  les  produi- 
firent  pour  tefmoins ,  lés  Peres  affeurént 
qu'ils  n  auoicnt  point  veu  commettre 
l’adion  dont  onlesblafmoit. 

Enfin  ils  repafferent  en  France  en  l’e- 
quipage  dç  deux  pauures  gueux  tout  dé¬ 
labrez, le  PereEnemond  Mafle  ayant  veu 
le  pays  de  la  Croix  &  les  pauures  Sauua- 
ges  fans  fecours ,  ne  pouuoit  viure.  Son 
corps  eftoit  enrancienne  France, &  fon 
cœur  en  la  nouuelle  •  voyant  que  les  por¬ 
tes  luy  eftoient  fermées  du  collé  de  la 
terre,  il  prend  le  chemin  du  Ciel ,  comme 
le  plus  feur  en  toutes  bonnes  entreprifes. 
Il  appelle  les  Croix  &c  les  fouffrances  dé 
ce  nouueaumonde  fa  Rachel ,  dit  que 
pourlarauoir  ,ils/en  va  ferüir  Dieu  aüflt 
fidellement  &aufli  long- temps  qutla- 
côb  feruit  Laban ,  Sc  pour  mieux  affermir 
fes  refolutions ,  il  les  efcriuitdans  vn  pa¬ 
pier  qu’on  a  veu  &:  leu  à  fon  deccu.  En 
voicy  les  principaux  articles. 

SiÉacob  a  feruy  quatorze  ans  pour  Ra¬ 
chel  ,  à  combien  plus  forte  raifon  dois-ie 
feruir  mpn  cher  Maiftre  deux  fois  7.  ans 
pour  la  nouuelle  France, mon  cher  Cana¬ 
das,  embelly  d’vne  grade  variété  de  G  roix 
tres-aymables  &:  tres-adorables  >  vn  fi 


4o  Relation  delaNouuelle  France 9 
grand  bien ,  vn  fi  grand  employ ,  vne  vo- 
cation  fi  fublime  :  en  vn  mot ,  le  Canadas 
&C  Ces  délices  qui  fonda  Groix,  ne  fepcu- 
uentobtemrqüepardesdifpofitions  con- 
forrpesàla  Croix, c’eft  pourqùoy  ilfefaut 
refoudre  à  garder  inuiolablement  ce  qui 
fuit, 

j.  Jamais  ne  coucher  que  fur  la  dure, 
ç’cftà  dite  fans  draps,  fans  matte!as,fans 
paillafïe,ii  en  faut  néanmoins  auoir  en  fa 
chambre  pour  n'eftre  veu  que  des  yeux, 
aufquelson  ne  fe  peut  cacher. 
z»  Ne  porter  point  de  lipge ,  finon  au 
col? 

j.  Ne  dire  iamais  la  fain&e  Meffe  fans 
eftre  reueftu  d  vne  haire  :  ces  armes  refe¬ 
ront  fouuenir  de  la  Paflion  de  tonMai^ 
ftre,dontçe  Sacrifice  e(]t  le  grand  rnemo^ 
rial.  '  * 

4.  Prendre  tops  les  iours  la  difeipline. 

5*  Toutes  îes  fp*s  que  tu  difneras  fans 
auoir  fait  au  préalable  ton  examen  de 
çonfcjencc,  quelque  empefehement  ^af¬ 
faires  que  tu  ayes,  tu  ne  mangeras  qu’vn 
deflfert  comme  on  peut  faire  à  la  collation 
és  iours  de  ieufnes. 

6.  Tu  ne  donneras  iamais  à  ton  goufteç 
qu’il  appeteroit  pat  deliçes. 
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7.  Tu  ieufneras  trois  fois  la  femaine  fans 
que  perfqnnc  s’cn  apperçèiue  ,  finon 
celuy  qui  en  doit  auoir  connoiflance  *  ■> 
comme  tu  ne  prends  ordinairement  ton 
repas  qu’à  la  fécondé  table,  tu  peux  fa¬ 
cilement  cacher  ces  petites  mortifica¬ 
tions.»  ■ 

8.  Si  tu  laifies  fortir  de  ta  bouche  quel¬ 

que  parole  qui  choque  tant  foit  peu  la 
charité ,  tu  ramifieras  fecrettement  auec 
ta  langue  les  crachas  Si  les  flegmes  fortis 
de  la  bouche  d’autruy,'  M 

Voila  les  brebis  que  gardoit  ce  laCob 
pour  efpoufcr  la  belle  Rachel ,  voila  la 
monnoye  auec  laquelle  il  a  achepte  les 
Croix  de  la  nouuelfe  France  ;  Dieu  ne 
pût  refifter  à  tant  de  defirs ,  ny  éconduire 
vne  fi  fidelle  perfeuerance ,  il  fut  renuOy  é 
en  Canadas  l’an  1627.  il  y  trouua  fa  Ra¬ 
chel  ,c'eft  à  dire  les  Croix  en  abondance, 
les  vaifleaux  manquans  de  venir,  la  fami¬ 
ne  accueillit  les  François  qui  eftoient  én. 
ce  pays  cy.  C’eft  en  ce  temps-là  que  le 
Pere  Enemond  Mafle  &  le  Pere  Anne  de 
Noue  fon  compagnon  chcrchoient  des 
racines  pour  conicruer  leur  vie,  &  qu’ils 
fe  firent  l’vn  Iat dinier  &  Laboureur,  Si 
l’autre  Pefcheur  Si  Bûcheron ,  pour  pou- 


4.1  Relation  de  la  JVouuelle  France , 
uoirfubfifterenceboutdumonde^  où  les 
âmes  ont  coufté  auffi  cher  à  I  e  s  y  s- 
Ghr i  st,  que  les  âmes  des  Princes  te 
des  Monarques. 

La  fin  de  cette  Croix  fut  le  commen¬ 
cement  d’vne  autre  .Vn  François  Anglifé 
ayant  pris  Kebec  fit  repaffer  ce  panure  Pe  -  ■ 
re  en  France  -,  que  fera-il  >  tous  ces  rebuts 
feront-ils  pas  capables  de  luy  ofter  la  pen- 
fée  &  l’amour  d*vne  Rachelqui  luyauoit 
paru  fi  belle  te  qui  eftoit  fi  laide,  fi  diffor¬ 
me ,  te  fi  affreufe  ?  Les  yeux  &:  les  efprits 
'  des  hommes  font  bien  differents  :  ce  que 
Pvn  Rappelle  grandeur  ,  l’autre  l’appelle 
baffeffe:  ces  rigueurs  eftoient  la  douceur 
te  la  beauté  de  fa  Rachel  ;  le  poltron  fuit 
fentant  les  coups, te  le  bonfoldat  s’ani** 


me  àla  veuë  de  fonfang. 

Ce  pauure  Pere  fe  tenant  comme  vn 
banny  dans  fqn  pays  natal ,  fait  vne  pro- 
meffe  te  vn  vœu  à  Dieu  tout  folemnel  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  mourir  en  la 
Croix  de  la  nouuelle  France.  Dieu  eft  le 
plus  grand  guerrier  du  monde,  l’amour 
neantmoins  te  la  perfeuerance  le  defar*- 
ment,  le  Pere  emporta  ce  qu’il  deman- 
doit,  il  rentre  dans  fon  pays  de  benedi- 
âion  l’an  i6u,  il  y  meurt  l’an  164.6.  tout 
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charge  d’ans  &  de  mérites  au  milieu  des 
5auuages,au  (alut  defquels  ilauoit  con- 
faeré  toute  fa  vie  &:  tous  fes  trauaux  *,  il  re- 
ceut  tous  les  Sacremcns  de  l’Egüfe  ,  de 
donna  des  preuues  à  fa  mort  de  la  ten- 
drelTe  qu’il  auoit  pour  fa  fainde  Maiftref- 
fe  :  car  ne  pouuantpour  fon  extreme  dé¬ 
bilité  n  y  parler  ,ny  ouurir  les  yeux,nyfe 
mouuoir  qu’auec  de  grandes  peines, fi  toft 
qu’on  luy  parloic  delafainde  Vierge  ou 
de  fan  cher  Epoux  S.  Iofeph, il  donnait 
de$  indices  que  cela  luy  agreoit  extrême¬ 
ment,  priant  qu’on  luy  donnait  fouuent 
cette  douce  nourriture, de  cereftaurant 
qui  le  faifoit  viure. 

Ceux  qui  l’ont  connu  plus  particulière¬ 
ment  ,  ont  remarqué  en  luy  deux  ou  trois 
chofes  fort  notables  :  ilauoit  vn  naturel 
Vif, prompt,^  ardent;  cé  luy  fut  vn  exerci¬ 
ce  de  vertu  tout  le  cours  de  fa  vie  ;  cette 
ardeur  dphoit  vn  feu  de  vne  promptitude 
admirable  à  fon  obeïflance  de  à  fa  charité, 
de  les  cheutes  quil  faifoit  par  fragilité, 
engendroient  dans  fon  ame  vne  profonde 
humilité  de  vn  fi  grand  mépris  de  foy- 
mefme  ,  qu’il  fe  repu  toit  moins  qu’vn 
chien,  quand  la  nature  luy  faifoit  faire 
quelque  faillie.  Il  naquit  auec  l’amour  de 
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44  Relation  de  la  Nouuelle  France^ 
la  mortification  :  car  dés  fa  petite  ieuneflc 
il  faifoit  du  mal  à  fon  corps ,  notamment 
quand  quelque  petit  bouillon  de  cholere 
vouloit  échauffer  fon  cœur. 

Ayant  oüy  parler  dès  trauaux  du  grand 
faind  François  Xauier  dans  les  Indes  ,  il 
eut  quelque  penfée  derépan  dre  fon  fang, 
ou  du  moins  d’employer  fa  vie  èn  quelque 
pays  eftrangcr  pour  le  falut  des  âmes.  Cet- 
tp  penfée  fe  change  en  defîr,  ce  defiren 
refolution, cette  refolution  croiffant  auec 
l’âge,  luy  fie  demander  l’entrée  en  noflxc 
Compagnie,  en  laquelle  il  fut  admis-,  mais 
comme  il  auoit  la  veüe  extrêmement  foi- 
ble ,  on  parla  de  le  renuoyer  de  la  maifon 
de  probation  :  cela  l’épouuente,  il  a  re¬ 
cours  à  fa  fainde  Mere ,  la  coniure  auec 


vne  fimplicité  d’enfant  de  luy  donner  vue 
marque  de  la  volonté  qmellea  de  fa  per- 
feuerance  en  la  Compagnie ,  il  ptie  auec 
ardeur ,  prend  vn  Liure  ,  Fouure ,  lit  fans 
difficulté  les  plus  petits  caraderes  -,  cela  le 
confole  &:  le  furprend,&  efface  de  l’efpri  t 
de  fes  Supérieurs  la  penfée  de  le  réuoycr. 
Comme  c’eft  l’vne  des  efpreuues  que  no- 
lire  Compagnie  prend  de  ceux  qui  s’y 
veulent  enrooller ,de  les  enuoyer  en  quel¬ 
ques  pèlerinages  demandans  l’aumofnc, 
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îcbon  Enemond  Mafley  fat  enuoyé  au(& 
bien  que  les  autres,  auec  les  defirs  du  mé¬ 
pris  &  des  peines  qui  accompagnent  cet-, 
te  efpreuue.Oc  il  luy  arriua  dans  fon  pèle¬ 
rinage  qu’vn  Ecelefiaftique  de  pieté  &  de 
condition  le  receut  &  fes  compagnons; 
auffi ,  aucc  des  tefmoignages  d’vn  refpca 
&  d’vn  amour  extraordinaire  :  luy  qui  né 
cherchoit  que  le  mépris  &  la  Croix  fut 
d’abord  faifi  de  crainte,  s’imaginant  que 
les  rebuts  du  monde  deuoiet  eftre  la  mar¬ 
que  de  l'vnion  qu’il  vouloir  auoir  aueo 
Dieu ,  il  rentre  dans  fa  (implicite  ordinai¬ 
re,  a  recours  à  la  fain&e  Vierge,  la  con- 
iure  de  changer  les  carefles  de  cet  honne- 
fte  homme  en  des  froideurs,  &  fa  charité 
endes  rebuts ,  &  qu’il  prendroit  ce  chan¬ 
gement  pour  vn  ligne  de  fa  perfeuerancc 
en  la  compagnie  de  fon  Fils  :  cette  prière 
peut-eftre  moins  difcrete  &■  trioins  réglée 
qu’innocente ,fut  oüye  de  la  fainéte  Vier¬ 
ge:  les  paroles  tariffent  en  la  bouche  de 
cet  homme,  fon  feu  fe  change  en  glace,  il 
renuoye  ces  pèlerins  par  procureur  fans 
leur  ictter  aucun  regard  .  Depuis  ce  temps 
cebonNouiccfe  tintafleuré  de  fa  perfe- 
ueranceau  feruicede  fon  Seigneur  &  de 
fa  bonne  Maiftrelfe, laquelle  luy  a  fait  vn 
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prefent  tres-particulier  &tres-rare  de  là 
pureté.  Les  Pères  qui  font  frequente  8c 
communiqué  plus  intimement,  afTeurent 
que  iamais  il  n’a  réflenty  aucune  rébel¬ 
lion  en  la  chair.  Ceux  qui  combattent  8c 
qui  domtent  cet  aiguillon  ,  corne  S.  Paul, 
ne  font  pas  moindres  ,  mais  tlfaut  auoüer 
.  que  c’eft  vne  grande  douceur  d’eftre  de» 
îiuré  de  a  l’importunité  de  ces  mouches 
d’Enfcr* 

Si  fa  pureté  fut  grande, fa  charité  ne  fut 
,  pas  moindreielle  le  fit  feieurd  aix  &:  char¬ 
pentier  de  nauire,auec  le  PereBiart  fon 
compagnon, ils  firent  des  planches  8c  ba¬ 
ttirent  vne  chaloupe  ou  vn  batteaupour 
aller  pefeherde  lamoluë,afindc  fecourir 
j  habitation  où  ilseftoient  preflez  d*vn« 
extrerhe  neceflîté.Ce  bon  Perea  fait  tou¬ 
te  forte  de  meftiers ,  mais  notamment  ce- 
luy  auec  leqùel  on  gagne  le  Paradis  :  il  a  fi 
bien  couru  qu’il  a  emporté  le  prix  ou  la 
couronne  *  il  a  nauigê  fi  heureufement, 
qu’il  eft  enfin  arriué  mal-gré  toutes  les 
tempeftes,au  port  d’vne  glorieufe  éter¬ 
nité. 
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DelaMïJJion  des  Martyrs  commencée 
au  pays  des*  l roquais. 

Chapitre  IV. 

QV ’  a  n  d  ic  parle  d’vne  Miffion  aux 
Iroquoisjil  me  fcmble  que  ie  parle 
d’vn  fonge ,  &  néanmoins  c’eft  vne  véri¬ 
té:  c?eft  à  bon  droit  qu’on  luy  fait  porter 
le  nom  des  Martyrs  :  car  outre  les  cruaür 
tez  que  ces  Barbares  ont  défia  fait  fouffrir 
à  quelques  perfonnes  amoureufesdu  fa- 
lut  des  âmes,  outre  les  peines  &  les  fati¬ 
gues  que  ceux  qui  font  deftinez  à  cette 
Miffion  doiucnt encourir ,  nous  pouuons 
dire  auec  vérité  qu’elle  a  défia  cfté  em¬ 
pourprée  du  fang  d’vn  Martyr :car  le  Fra- 
çois  qui  fut  tué  aux  pieds  du  Pere  Ifaaa 
Iogues, perdit  la  vie  pour  auoir  fait  expri¬ 
mer  le  figne  de  noftre  creance  à  quelques 
petits  enfans  Iroquois  :  ce  qui  choqua 
tellement  leurs  parens,  que  s’imaginant 
qu’il  y  pouuoit  auoir  quelque  fort  dans 
cette  aétion,  ils  en  firent  vn  crime  ôç  vn 
.martyre  tout  enfcmble. 


Adiouftez  que  s’il  eft  permis  decon 


te  entreprise  reüffit)  que  les  defleins  qué 
nous  auons  coritreTempire  de  Satan  pour 
le  falut  de  ces  peuples,  ne  porteront  point 
leurs  fruits  qu’ils  nefoient  arroufcz  du 
fang  de  quelques  autres  Martyrs.  Le  def- 
fein  toutesfois  principal  de  cette  dénomi¬ 
nation  ,  eft  que  cette  Miffion  foit  affiftée 
du  crédit  &  faueur  de  cés  fâin&es  &  fa- 
crécs  vi&imes  qui  ont  l’honneur  d’appro- 
chet  de  plus  prés  T  Agneau  &  de  le  fuiure 
par  tout  :  mais  entrons  en  difcours. 

Monfieur  noftre  Gouuerncur  ayant  re- 
fôlu  d'enuoyer  deux  François  au  pays  des 
Annierronnons ,  pour  leur  porter  fâ  pa¬ 
role  &:  pour  leurtefmoignerfâioye  &foiv 
contentement  fur  la  paix  heuteufemcnt 
conclue.  Le  Pere  Ifaac  Ioguesluy  futprc- 
fenté  pour  eftrc  de  la  partie  ,  comme  il 
auoit  défia  acheté  la  connoiflance  de  ces 
peuples  &  de  leur  langue  auec  vne  mon- 
noye  plus  precieufe  que  for  ôtqüe  l'argot** 
il  fut  bien-  toft  accepté],  les  IroquoisTa- 
gréerét,  &  luy  qui  auoit  fouftenu  le  poids 
de  la  gucrre5n’cftoit  pas  pour  receler  dans 
lapaix.li  fut  bien  aile  de  fonder  leur  ami¬ 
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lié,  apres  auoir  éprouué  la  rage  de  leur 
inimitié  :  il  n’ignoroit  pas  neantmoins 
rinconftance  de  ces  Barbares ,  la  difficul- 
cèdes  cheminsluy  eftoit  prefente, comme 
à  vn  homme  qui  lauoit  expérimentée,  il 
voyoit  lés  dangers  où  il  fe  iettoic  :  mais 
qui  ne  rifque  iamais  pour  Dieu,  ne  fera 
iamais  gros  marchand  des  richefies  du 
Ciel.  Il  fut  pluftoftpreft  qu’on  ne  luy  eut 
fait  la  propofition.  Monfieur  lé  Gouuer- 
neur  iugea  à  propos  d’enuoyer  de  plus  le 
fieur  Bourdon  habitant  du  pays, qui  mon- 
lira  d’autant  plus  de  courage  pour  le  bien 
public , qu’il abandonna  fa famille*  pour 
le  iettèr  dans  des  hazards  qui  ne  fonda- 
mais  petits  parmy  ces  Barbares. 

Les  Algonquins  voyant  qu'vn  Peré 
s’embarquoit ,  luy  donnent  aduis  de  ne 
point  parler  de  la  Foy  de  prime-abord  : 
car  il  n’y  a  rien ,  difoient-ils,  de  fi  rebutant 
au  commencement  que  noftre  doétrine, 
qui  fcmble  exterminer  tout  ce  que  les 
hommes  ont  de  plus  cher,  pourceque 
vpftre  longue  robe  prêche  auffi  bien  que 
voftrc  bouche, il  feroirà  propos  dé  ipar- 
cher  en  habit  plus  court.  Cet  aduis  fut 
écouté ,  &:  Ton  crût  qu’il  falloir  traiter  les 
malades  en  malades,  St  fe  comporter  par* 
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my  les  impies  comme  on  fait  parmy  les 
hérétiques, qu’il  falloir fe  faire  toutà^ous, 
pour  les  gagner  tous  à  Iesvs-Chrispt, 

Ils  partirent  le  1 6.  de  May  des  trois  Ri- 
uieres,&  le  1 8 .  veille  de  la  Pentecofte  ,  ils 
s’embarquèrent  à  Richelieu  fur  la  riuiere 
des  Iroquois  :  ils  eftoient  conduits  par 
quatre  Iroquois  Annierronons,  deux  ieu- 
nes  Algonquins  les  accompagnoiét  dans 
leur  canot  particulier  chargé  des  prefens 
qu’ils  alloient  faire  pour  la  confirmation 
de  la  paix.  LeSain&Efpritauquel  cft  dé¬ 
dié  le  plus  grand  bourg  des  Iroquois,  la 
fefte  duquel  s’alloit  commencer  en  YE* 
glife,au  moment  de  leur  départ, leur  don- 
noit  défia  vn  auant-gouft  du  bon-heur 
de  leur  voyage* 

Ils  arriuerent  la  veille  du  S .  Sacrement 
au  bout  du  lac  qui  cft  ioint  au  grand  lac 
de  Camplain,  Les  Iroquois  le  nomment 
Andiataro&é ,  comme  qui  diroit  là  où  le 
lac  fe  ferme.  Le  Pere  le  nomrga  le  lac  du 
S.Sacremcnt.  -  '  v 

Ils  le  quittèrent  le  iour  de  cette  gran¬ 
de  Fefte  ,  pourfuiuans  leur  chemin  par 
terre  auec  de  grandes  fatigues  i  Gar  il  fal- 
loit  porter  fur  leur  dos  leurs  pacqucts&: 
leur  bagage  >  les  Algonquintfiirent  con- 
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trains  d*en  biffer  fur  le  bord  de  ce  lac  vne 
grande  partie. 

A  fix  lieues  de  cc  lac ,  ils  pafferent  vne 
petite  riuiere  que  les  Iroquois  appellent 
Oïogué ,  les  Hollandois  qui  font  placer 
deffus j  mais  plus  bas  i  là  nomment  ÏUuier 
Van  Maurice.  1 

Le  premier  iour  de  Iuin,  leurs  guides 
accablez  fous  leur  faix  U  fous  ie  trauailj 
quittèrent  le  chemin  qui  conduit  à  leuts 
bourgs,  pour  paffer  par  vn  certain  endroit 
appelle  en  leur  langue  Offaraguéï  ce  lieu 
(  au  rapport  du  Pere  )  eft  fort  remarqua¬ 
ble  pour  la  pefche  d'vn, petit  poiffoh  gros 
comme  le  harang.  Us  efperoicnt  trouuet 
là  quelque  fccours  ;  en  effet  ori  leur  preftà 
des  canots  pour  porter  leur  bagage  iufo 
ques  à  la  première  habitation  des  Hol¬ 
landois  ,  éloignée  de  cette  pefche  d  en* 
uiron  dix-hui&  ou  vingt  lieues. 

Dieu  a  vne  conduite  toute  pleine  d*a- 
moür  :  fa  bonté  fit  faire  ce  deftourpour 
donner  quelque  fecours  à  k  pauureThe-* 
irefe ,  jadis  S  eminaf ifte  des  Yrfulines  :  ils 
la  rencontrèrent  en  cet  endroit.  Le  Père 
luy  rafraichift  la  mémoire  de  fondeuoir* 
la  confeffa,  aucc  vne  grande  fatisfa- 
fkion  de  fon  ame. 
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Le  4.  de  Iuin ,  ils  mirent  pied  à  terre  à 
la  première  habitation  des  Hollandais, 
où  ils  furent  Fore  bien  receuspar  le  Capi¬ 
taine  du  fort  d’Orange  :  ils  en  fortirentle  » 
feiziéme  du  mefme  mois ,  accompagnez 
&foulagez  des  Iroquois  qui  fe  trouue- 
rent  en  ce  quartier  là.  Le  lendemain  au 
foir  ils  arriérent  en  leur  première  bour¬ 
gade  appeHéeOneugiaré,jadisOffetrïonf 
Là  il  fallut  demeurer  deux  iours  pour 
eftre  confinerez  &:  bien-veignez  de  ces 

fæuples  qui  venoient  de  toutes  parts  pour 
es  voir  :  ceux  qui  auoient  autresfois  mal¬ 
traité  le  Pere,  n'en  faifoient  plus  aucun 
femblant,&ceux  que  la  compaffion na¬ 
turelle  auoit  touchez  à  la  veuë  de  fes  tour- 
mens,receuoient  vne  ioyefenfibledele 
voir  dans  vne  autre  pofture  ,  &  dans  vn 
employ  confiderable. 

Le  10.  de  Iuin •,  honoré  par  la  fefte  de 
lafain&e  Trinité, il  donna  ce  nom  Sacro- 
faind  à  cette  bourgade.  Il  fe  fit  à  mefme 
temps  vne  afïemblée  generale  de  tous  les 
principaux  Capitaines  &  des  anciens  du 
pays  :  là  furent  exhibez  les  prefens  que  le 
fleur  Bourdon  portoit  auec  le  Pere  :  là  Ce 
trouuerent  auflî  les  deux  Algonquins 
qui  les  accompagnaient. 
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Le  filence  fait ,  le  Pereexpofe  laparo* 
le  d’Ononcio  de  cous  les  François, mar¬ 
quée  par  les  prefens,dont  i’ay  donné  l’ex¬ 
plication  au  Chapitre  precedent  :  il  tefr  , 
moigne  la  ioye  qu’on  a  receue  à  la  veue 
des  Ambaffadeurs ,  <Se  le  contentement 
de  tout  le  monde  pour  laconclufion  de 
la  paix  entre  les  François, les  lroquois,les 
Hurons  SdesAlgonquinsrilafTeurequo 
le  feu  de  confeil  eft  allumé  aux  trois  Ri¬ 
vières  ,  il  prefente  vn  collier  de  5000. 
grains  de  Porcelaine,  pour  brifer  les  liens 
du  petit  François  captif  en  leur  pais,  52 
autant  pour  la  deliurance  deXherefe: 
il  les  remercie  de  ce  qu^ils  auoient  réfu¬ 
té  les  teftes  des  montagnais  ou  des  Al-v 
gon  quins.  maflacrez  par  les  Sokoquiois.  / 

Il  fît  en  particulier  vn  prefeht  dejooo. 
grains  de  Porcelaine  à  î’vne  des  greffes 
familles  des  Annierronnons  répandue 
dans  leurs  trois  bourgades ,  pour  tenir  vn 
feu  toufiours  allumé ,  quand  les  François 
les  viendroient  vificer. 

Sa  harangue  fut  bien  écoutée  &  fes  pre- 
fenstres-bienreceus,il  parla  en  fuicepour  ,| 

v  les  Algonquins  ,  qui  nauoienc  pas  con~ 

|  noiflance  de  la  langue  Iroquoife,&:  qui 
eftotent  vn  peu  honteux  pour  le  defaut 
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d’vne  grande  partie  de  leurs  prefens:  car 
de  z^robes  de  peaux  d’Elan,ils  en  auoiët 
Jaiflc  14. en  chemin ,  comme  nous  auons 
remarqué,le  Pere  les  exeufa  fur  la  blefleu- 
re  de  l’vn  de  ces  deux  ieunes  hommes, 
fur  la  pefanteurdufardeau,&;  fur  la  diffi¬ 
culté  des  chcmins:il  ne  laifla  pas  de  don¬ 
ner  le  fens  de  toutes  ce  s  paroles,  defpey 
cifier  tous  ces  prefens,  eh  forte  que  l’af- 
fembléc  en  Fut  fatisfaite  ;  fi  bien  que  par 
apres  les  Iroquoisrefpondirent  par  deux 
prefens  qu’ils  firent  aux  Algonquins ,  &C 
enenuoycreritdeux  autres  aux  Hurons. 

PouncequiconccrnoitOnontio  &:  les 
François,  en  faucur  defquels  ils  aiioient 
faitlapaix  auec  leurs  alliez ,  ils  refpondi- 
rent  auec  plus  de  pompe  &:  auec  vn  grand 
tefmoignage  d’affeétion. 

*  A  la  demande  du  petit  François,  ils  ti¬ 
rèrent  vn  collier  de  zoo o .  grains  :  Y oila, 
dirent-ils ,  le  lien  qui  le*tenoit  captif,  pre¬ 
nez  le  prisonnier  fa  cadene,  &  en  faites 
felonla volonté  d’Onontio. 


rour  a  nereic,qu  us  auoienc mariée 
puis  fa  captiuité,  ils  refpondirent  qu 
feroit  rendue ,  fi  tofl:  qu'elle  feroit  de 
tour  dans  leur  pays ,  &  pour  tefmoign 
de  la  vérité  de  lcdr  parole ,  ils  offdrcn 
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collier  de  ijoo.  grains  de  Porcelaine.  La 
famille  donc  nous  au5s  parlé, qui  fe  nom¬ 
me  la  famille  des  Loups,  afleura  les  Fran¬ 
çois  par  vnbeau  prefent  de  36.  palmes  de 
Porcelaine ,  qu’ils  aùroient  toufiours  vnc 
demeure  ^(Teyée  parmy  eux,  &que  le 
Pcre  en  particulier  trouucroit  toufiours 
fa  petite  natte  toute  prefte  pour  le  rccc- 
uoir ,  Ô£  vn  feu'allumé  pour  le  chauffer  : 
tout  cela  fe  fit  auec  de  grands  tefmoigna- 
ges  de  bienueillance. 

Mais  quelques  efprits  deffians  ne  regar- 
doient  pas  de  bon  œil  vrfpetit  coffre  que 
le  Pere  auoit  laide  pouraffeurance  defon .  ^ 
retour:  ils  s’imaginoient  que  quelque  J  / 
mal-heur  funefte  à  tout  le  pais  eftoit  ren¬ 
fermé  dans  cette  cadette  :1e  Pere  pour 
les  def-abufer,rouurit,  &  leur  fit  voir  qu’il 
necontenoit  autre  myftere  que  quelques 
petits  befoins  dont  il  pourroit  auoir  af-  : 
faire. 

le  m’oubliois  quafi  de  dire  que  le  Pere 
^yant  remarqué  dans  raffemblée  quel¬ 
ques  Iroquois  du  pais  des  Onondaëron- 
nons ,  il  leur  fit  publiquement  vn  prefent 
de  100Ô.  grainsdp  Porcelaine ,  pour  leur  \  , 

faire  entendre  le  deffein  qu’auoient  les 
François  de  les  aller  voir  en  leur  pais  ,  & 
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que  par  auancc  il  leur  faifoitceprefènt, 
afin  qu’ils  ne  fuflentpoincfurprisàlaveuë 
(  de  leurs  vifages.  (î^u’au  reftc  les  François 
auoient  trois  chemins  pour  les  aller  vifi- 
ter,  Pvn par  les  Annierronnons,  l’autre 
par  le  grand  Lac  qu’ils  nomment  Onta¬ 
rio,  ou  Lac  de  S.  Louys;le,troifiéme  par 
le  pays  des  Hurons.  Quelques-vns  des 
anciens  firent  paroiftre  de  la  furprife  à  cet¬ 
te  propofition ,  il  faut  ,  dirent-ils,prendre 
le  chemin  qu’a  frayé  Onontio ,  les  autres 
font  trop  dangereux  on  n’y  rencontre 
que  des  gens  de  guerre,  des  homes  peints 
&:  figurer  par  le  vjfage ,  des  mafles  des 

haches  d’armes  qui  ne  demandent  qu’à 
tuer,  que  la  voye  qui  conduit  en  leur  païs 
eftoit  maintenant  toute  belle  <5£  toute  ap- 
planie,&  bien  affeurée^mais  le  Pere  pour- 
'  faillit  fapointe,necroyantpasqu’il  fut  à 
propos  de  dépendre  des  Annierronnons, 
pour  monter  dans  les  Nations  plus  hau¬ 
tes  ,  il  mit  {bn.prefenr  entre  les  mains  des 
Iroquois  ,  qui  promirent  enprefcnce  des 
Onondaëronnons  de  l’aller  prefenter  aux 
Capitaines  &  aux  anciens  de  leur  pays  • 
Voila  comme  les  affaires  publiques  fe  ter- 
n}inerent,dans  lefqueliësle  Pere  ne  s’ou- 
b)ioit  pas  des  plus  fécretesSç  des  plus  jiq- 
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perçantes  ,  il  ràmaffa  quelque  peu  de 
Chreftiens  qui  font  encor  là,  les  inftruific 
Stleur  adminiftra  le  Sacrement  de  Peni- 
tence ,  il  fit  fouuenc  la  ronde  parles  caba¬ 
nes  ,  vifita  les  malades  ,  5c  enuoya  au  Ciel 
par  les  eaux  du  Baptefme  quelques  pau- 
ures  créatures  mourantes,  mais  des  riches 


predeftinez. 

Apres  toutes  ces  affemblées  les  Annier- 
ronnons  preflerët  le  départ  des  François, 
difans  qu’vne  troupe  d’Iroquois  d’en- 
haut  eftoit  partie  pour  attendre  au  paffa- 
§e  les  Hurons  qui  deuoient  defeendre 
aux  François  ;  g£  que  ces  guerriers  tiré- 
roientdelàà  Montreal  pour  venir  paflfer 
deuant  Richelieu ,  &  remonter  en  leur* 
païs  par  la  riuiere  des  Iroquois  :Nousne 
croyons  pas,difoienc  ils ,  qu’ils  vousfaf- 
fènt  aucun  mal  quandils  vous  rencontre¬ 
ront ,  mais  nous  craignons  pour  les  deux 
Algonquins  qui  font  auec  vous. 

Le  Rereleür  dift  là  deffüs  fort  à  propos, 
qu’il  s’eftonnoit  qomme  ils-permettoient 
à  çes  hauts  Iroquoi§  de  defeendre  dans 
leur  diftriâ:  ,6c  de  venir  faire  la  guerre 
dans  leurs  limites,  defeendans  les  fauts  & 
les  cheutes  d’eau  qui  eftoient  du  réfforc 
gcd^ns  les  marches  des  Annierronnons. 
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Nous  leur  en  auons  donné  aduis ,  refpon- 
dent-ils.  Quoy  donc,ficlePere,mépri- 
fent-ils  voftre  parole  !  ne  voyez-vous  pas 
qu’on  vous  imputera  tous  les  defordres 
qu’ils  pourroient  commettre  ?  Us  ouvri¬ 
rent  les  yeux  à  cette  raifon ,  &  promirent 
d’y  apporter  vn  remede  efficace. 

PourGoncIufion,le  Pere,no$  François 
6c  leurs  guides  partirent  du  bourg  de  la 
fainde  Trinité ,  le  i6.  de Iuin ,  ils  chemi¬ 
nèrent  quelques  iôurs  pat  terre ,  non  fans 
peine  :  car  il  faut  faire  comme  les  chenaux 
d’Arabie,porter  fes  viures&fon  bagage, 
les  ruifleaux  font  les  hôtelleries  qu’on 
rencontre.  Eftans  arrioezfurle  bord  dû 
Lac  du  S  tSacremejit,  ils  firent  des  canots 
ou  de  petits  batceaux  d’écorces ,  dans  lef- 
quels  s’eftans  embarquez,* ils  ramerent  &c 
voguèrent  iufques  au  ij.  du  mcfmemois 
de  Iuinsqu*ils  mirent  pied  à  terre  à  la  pre¬ 
mière  habitation  des  François  fituée  fur 
la  décharge  de  la  riuiere  des  Iroquois 
dans  le  grand  fleuue  de.S.  Laurens. 

Voila  le  commencement  dvne  Million 
qui  doit  donner  de  fouuerture  à  quanti¬ 
té  d’autres  partny  des  Nations  bien  peu¬ 
plées.  Si  ces  chemins  font  parfemez  de 
Croix,  aufli  font-ils  tous  remplis  de  mira- 
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des  :  car  il  n’y  a  point  d’induftrie  ny  de 
puilfance  humaine  qui  ait  pu  changer  la 
face  des  affaires  fi  foudaincmcnt  *  Si  nous 
tirer  du  dernier  defefpoir  ou  nous  eftions 
réduits  :  il  n’y  a  ny  prefens  ny  éloquence 
qui  ait  pû  conuertir  en  fi  peu  de  temps  des 
cœurs  enragez  depuis  tant  d’années  :  ie  ne 
Içay  ce  qu’on  ne  doit  point  elperer  apres 
ces  coups  de  la  main  du  Tout-puifTanr, 
qu’il  foit  beny  au  delà  des  fieçles ,  te  au 
delà  de  l’eternité. 

LePerc  Ifaac  Iogues  entièrement  ap¬ 
pliqué  te  affc&é  à  cette  Million,,  apres 
auoir rendu  compte defa  commillïon,  ne 
fongeoit  qu’à renoücrvn fécond  voyage, 
pour  s’yen  retourner,  te  fur  tout  aupara¬ 
vant  l’hyucr  ,  ne  pouuant  fouffrjr  d’eftre 
fi  long-temps  abfent  de  Ton  époufe  de 
fan<r.  Enfin  il  fit  fi  bien  qu’il  en  trouûa 
l’occafion  fur  la  fin  de  Septembre,  te  par¬ 
tit  des  tt;ois  Riuieres  le  2  4.  de  ce  mois,  en 
compagnie  d’vn  ieune  homme  François 
&  de  quelques  Iroquois,  te  autres  Sauua- 
ges  5  nous  auons  appris  qu’il  auoit  efté 
abandonné  en  chemin  de  la  plufpart  de 
fes  compagnons ,  te  qu’il  continuôic  fon 
voyage:  il  va  à  deflein  d’ypafler  l'hyuer, 

dans  toutes  les  occafions  qui  feprefen- 
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teront,  ménager  l’efprit  &  l'affection  des 
Saunages ,  mais  fur  tout  les  affaire*  de 
Dieu  ^  &  les  riôheffes  dù  Paradis  ^  il  a  bien 
befoin  de  bonnes  pneres ,  pour  le  fuccez 
d'vnc  entreprife  fi  difficile. 


De  la  Refidence  de  Sainél  Jojèph 
à  Sillery* 


Chapitre  V. 

T  A  Refidence  de  S.  Iofeph  a  recueil- 
I  >ly  les  premiers  fruifls  de  la  graine  de 
l’Euangile  fetnée  en  ce  noutieau  monde, 
elle  a  imité  les  chofes  bonnes  qui  fe  com¬ 
muniquent  d’autant  plus  qu’elles  ont  de 
bonté.  Son  flambeau  a  répandu  fa  lumiè¬ 
re  bien  loin  au  deçà  &C  au  delà  des  riues 
du  grand  flcuue ,  fon  ardeur  &  fon  feu  ont 
fait  reflentir  leur  chaleur  dans  des  régions 
quafi  inconnues  à  1  Efté ,  où  l’Hyucr  tient 
toujours  vn  magazin  deneige  &c  de  glace. 

Les  fuperftitios  &  les  Sorciers  fonf  ban¬ 
nis  de  cette  Refldence,il  ne refte quafi 
plus  perfonne  à  baptifer  de  ceux  qui  s’y 
retirent  ordinairement, le  peudeChre- 
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fticns  qui  la  compofent/aityn  efcadron 
mcrucilleufement  puilTant  deuant  Dieu. 
Leur  courfe  a  porté  laFoy  en  diuers  en* 
droits,&  leur  bon  exemple  a  gagné  quan¬ 
tité  de  Sauuages.  CeuxdeTadoufiac  le 
moequans  d’eux  au  commencement, fu¬ 
rent  enfin  touchez  de  leur  patience  &de 
leur  confiance  s  fi  bien  qu’ils  vinrent  de¬ 
mandera  Kebec  qu’on  leurenuoyaft  des 
Peres pour  les  inftruire.  Cela  leur  fut  ac- 
cordé  l’an  1641.  depuis  ce  temps-là,  on 
a  toufiours  continué  de  les  vifiter  &c  de 
leur  enfeigner  la  vraye  dodrine  de  Ie  sys- 
Christ.  Ils  l’ont  embraffée  auec  tant 
de  f  erueur ,  &  l’ont  publiée  ayec  tant  de 
zele  dans  les  Nations  du  Nord,  que  ces 
grandes  foreftsqui  n’entendoient  que  les 
hurlemcns  des  loups ,  retentiffenr  main¬ 
tenant  des  voix  &  des  Cantiques  de 
Ie  sv  s-Chris  t. 

Les  Attikamegues  qui  habitent  au 
N ord  des  trois  Riuieres,  ont  receu  la  Foy 
des  Chreftiens  de  S.  Iofeph  :  l’vn  des  Ca¬ 
pitaines  de  cette  rcfidence  a  tiré  fon  ori¬ 
gine  de  cette  nation  ,les  vifites  qu’ils  ont 
fait  de  part  &  d’autre  leur  ont  donné  vne 
nouuelle  alliance  qui  regarde  l’Eternité. 
Vne  bonc  vefue  défia  biemâgée  a  fait  des 
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lüerueillesen  ce  païs-là,  allant  vifiter  fcs 
neueux  3c  fes  niccçs ^  elle fe  mit  à  prêcher 
auec  tant  de  fuccez,  3c  à  inftruire  fes  com-* 
patriottes  auccmnt  de  bon -heur  ,  que 
plufieurs  venans  par  apres  en  nosliabita- 
tions  pour  demander  le  Baptefme,  fça^- 
noient  non  feulement  les  principaux  ar-* 
ticles  de  noftrc  creance  *  mais  encor  les 
prières  3c  les  petits^exercices  d’vn  bon, 
Chrefticn.  Cette  pauure  femme  a  fait 
trois  voyages  parmy  ces  peuples,  non  pas 
tant  pour  voir  fes  parens  3c  fes  Alliez ,  que 
pour  les  engendrer  en  Iesvs-Christ* 
ï'ayme  bien  mes  parens  3c  mes  cnfans, 
difoit- elle jmais  ie  les  quitterois  tous  tres- 
volotiers,  oc  toutes  les  richeffes  des  Fran¬ 
çois  ,  poür  la  conuerfion  d’ vnc  feule  amc. 
Ces  fruiüs  font  forcis  du  parterre  du  glo¬ 
rieux  S.  Iofeph; 

Ce  n’eft  pastbùtjes  Abriaqüiois  que 
nous  auons  entre  rOrient&  le  Midy,  ont 
faitvne  telle  alliance  auec  nos  Néophy¬ 
tes  ,  que  quelques-vns  d’entr’eux  s'eftans 
faitbaptifer  demeurent  maintenant  à  S; 
lofeph  ;  3c  pour  autant  que  le  feu  eft  tou¬ 
jours  feUj  C’eft  à  dire  toufîours  agiflaht, 
ces  nouueaux  Chreftiens  prirent  refolù- 
tion  ce  Printemps  dernier  de  faire  vne 
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coutfc  en  leur  païs,  d’y  publier  la  Foy,  te 
defçauoirdes  principaux  de  leur  nation, 
s’ils  n’auroient  point  pour  agréable  de 
prefter  l'oreille  aux  Prédicateurs  de  l’E- 
uangile  :  ils  ont  tenu  leur  parole ,  te  enfin 
font  retournez  le  1 4 .  du  mois  d’ Aouft ,  te 
le  quinziéme,  apres  auoir  affilié  à  vnefo- 
lennelle  proceffion  qu’on  fait  à  Kebec  ce 
jour  là  en  l’honneur  de  lafain&e  Vierge, 
pourluy  prefentcrla  perfonne  du  Koy  te 
tous  les  Eftats,  le  plus  confiderable  d’en- 
tr’eux  nous  parla  cnces  germes.  le  vous 
auois  promis  ce  Printemps  que  ie  ms 
tranfporterois  en  mon  pais, que  i’ypor» 
terois  les  bonnes  nouuelles  de  i’Euangi- 
le,  te  que  ie  fçaurois  des  anciens  quel 
*  amour  ils  pourroient  auoir  pour  noftre 
creance.  Comme  ils  ont  beaucoup  d'in¬ 
clination  pour  mon  frereNoël  Negaba- 
matque  voila,  i’ay  ietté  dans  leurs preil- 
ïes,lcs  paroles  qu'il  m’auoit  mîfes  en  bou¬ 
che  ,ic  leur  ày  dit  que  mon  frerefaifoit 
grand  eftat  de  leur  amitié ,  mais  que  cette 
amitiéeftoit  bien  courte  qui  feterminoic 
auec  la  vie,  qu'il  fe  falloit encor  aymer 
apres  la  mort ,  te  que  s’ils  ne  eroyoient 
en  Dieu ,  leur  feparation  feroit  eternelle; 
iç  leuray  parlé  de  la  beauté  du  Ciel  te  des 


horreurs  de  l’Enfer  ,  apres  m’auoir enten¬ 
du,  trente  hommes  me  dirent  qu’ils  em- 
brafleroient  noftre  creance.  Dix  femmes 
nie  donnèrent  la  mefmeafleurance.Tous 
les  autres  m’exhortèrent  de  venir  quérir 
vnPere,&  quils  feroient  bien  aifes  de 
lecouter  deuant  que  d’engager  leur  pa¬ 
role,  :/  '  f  • 

Y n  Capitaine  qui  a  veu  la  pieté  des 
Chreftiens  de  Si  Iofeph  ,fe  trouuant  ea 
cette  affembléejdift  des  merueilles  die  no¬ 
ftre  creance  ,  proteftant  qu’il  fe  feroic 
baptifer  au  pluftoft ,  &:  qu’il  ne  fouffriroit 
auprès  de  foy  aucune  perfonne  qui  n’eu c 
volonté  de  fe  faire  inftruire.  Voila, difoit 
cet  Ambàffa4eur  Chreftien,  les  penfées 
&;  les  refolutions  de  mon  païs  5  voyez  fi 
vous  me  voulez  donner  vn  Pere5mes  gens 
fe  doiucnt  aflémbler  tous  enmefmeem- 
droit  pendant  l’hyuer  prochain,  pour  en¬ 
tendre  en  paix  &:  en  reposa  voix  de  ce- 
luy  que  vous  enqoyercz. 

Cette  demande  a  paru  fi  fain&e  &:  fi 
raifonnable,  qu’on  n’a  pû  l’éconduire.  Le 
Pere  Gabriel  Dreuillettes  qui  a  défia  vef- 
cu  parmy  les  Algonquins  dans  leurs  gram 
des  courfes,eft  allépafler  le  plus  faféheux 
temps  de  l’année  auee  ces  Abnaquioisj 
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îbien  refolu  de  viure  $c  de  mourir  en  la 
Croix  de  Ies  v  s-Chrï  st.  11  pourra 
pleinement  fatisfaire  aux  defirs  quil  a  de 
fouffrir  5  c’cft  ce  qu’il  peut  attendre  de 
plus  confiant  &  de  plus  affeuré  parmy 
ççs  peuples.  Les  fruiéfo  qu’on  pourra  re¬ 
cueillir  de  cette  Million  auec  le  temps, 
prouiendront  originairement  des  enfans 
du  grand  S.  Iofephtcette  Million  a  efté 
furnommée  de  rAflbmption* 

Les  Algonquins  de  fille  ont  eu  beau¬ 
coup  d’occalion  de  profiter  de  La  vertu 
&:  du  bon  exemple  de  ces  premiers  Chre* 
ftiens  ,  aulïi  eft-il  vray  que  quelques* 
yns  ont  marché  fur  leurs  pilles  $  mais 
on  diroit  qu’vne  partie  de  ces  mifera* 
bies  ,5  font  dans  vn  fens  rcprouué.  Les 
Huronsplus  éloignez  defcendacs  vers  les 
Françoisjont  admiré  la  Foy  de  ces  bon¬ 
nes  âmes,  &c  quelques-vns  ont  efté  tou*, 
chez  iufques  à  ïçs  vouloir  imiter* 

V n  Capitaine  de  leur,  nation  qui  a  pafle 
lThyuer  à  Kebec  ,  difoit  ce  Printemps  à 
Montreal ,que les  Chreftiens  de  S  .Iofeph 
eftoienc  les  vrayscrean s.  En  effet, c’eft  le 
nom  que  leur  donnent  tous  les  autres 
Sauuages,  &  fi  quelqu  vn  d'entr’eux  veut 
témoigner  de  laferueur^iem’en  iray,dit^ 
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il ,  demeurer  parmy  les  creans,  c’eft  à  dire 
parmy  les  Chreftiens  de  S.  Iofeph. 

Il  faut  confeffer  que  fi  plufieurs  Sauua- 
ges  auoient  la  politeffe  des  François 
s’ils  fe  produifoient  ai*ec  autant  de  grâ¬ 
ces  ,  qu’ils  rauiroient  les  yeux  Ôù  les  cœurs 
de  ceux  qui  verraient  le  fond  de  leurs 
âmes.  Ils  ne  peuuent  fouffrir  qu’aucun 
infidèle  demeure  dans  leurs  cabanes, qu’& 
ne  donne  des  indices  de  fa  conuerfion  y  ils 
vifitent  ceux  qui  ont  quelque  différend, 
leur  donnent  de  bons  aduis,leur  font  des 
prefens  pour  les  faire  rentrer  en  leur  de¬ 
voir  jlesparenscommencent  de  prendre 
vn  foin  tout  particulier  d’apprendre  les 
prières  à  leurs  enfans,  de  les  amener  a 
confeffe,  de  les  faire  fouuenir  de  leurs  pé¬ 
chez.  Vne  bonne  femme  difoit  à  fa  petite 
v  fille ,  mon  enfant  ,  voila  les  ofenfes  que 
tu  as  commifes5ne  t’en  publie  pas,deman* 
des  en  pardon  à  Dieu,  &  me  dis  auretoufc 
d.je  confeffe,  fi  tu  n  âs  rien  oublié.; 

Leur  deuotion  à  la  fain&e  Méfié  eft 
toute  aymable  &  toute  particulière ,  ils 
l’entendent  tous  les  iours  auec  vne  gran¬ 
de  modeftie.il  n’y  a  Cafuifte  fi  rigoureux 
qui  obligeait  aucun  homme  de  fe  tranf- 
porter  à  l’Eglife  dans  les  rigueurs  d’vn 
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Froideftrangcment  picquant,lors  que  la 
diftanee  cft  notable.,  ny  les  montagnes, 
ny  les  vallées,  ny  la  longueur  du  chemin, . 
ny  les  glaces ,  ny  les  neiges  ,  ny  le  vent* 
hy  le  froid  n’empefchent  ny  les  hommes, 
ny  les  femmes ,  ny  les  enfans  de  venir  tous 
lçs  ipurs  à  la  Çhappelle  pour  y  entendre 
la  fainéte  Mette.  Les  Peres  nouuellemene 
arriués  nousdifent  qu’on  ne  conçoit  nul¬ 
lement  en  France  ce  qu’ils  voyent  dç 
leurs  y  eux.  Ces  bonnes  gens  viennent  de 
fois  à  autre  pendant  le  iour,vifiter  le  faind 
Sacrement,  ilsapportent  leurs  enfàns,  les 
prefentent  à  Dieu  auec  des  tendreffes 
véritablement  amoureufes  :  voicy  la  prie» 
içe  de  quelques  parés.  Toy  qui  as  tout  fait, 
tufcais  tout, tu  vois  au  delà  bienloing 
tout  ce  qui  arriuera  j  voicy  mon  enfanr, 
fi  tu  connois  qu’il  ne  vucille  point  auoir 
d’cfprjt  quand  il  fera  .grand ,  s’il  ne  veut 
point  croire  en  toy  ,  prends  le  ,  deuanc 
qu^il  t’offencc  5  tu  me  l’as  preftc ,  ic  te  le 
rends ,  mais  comme  tu  es  tout  puilïant,  fi 
tuluy  veux  donner  de  l’efprit,  &C  mele 
«onferuer,  tu  me  feras  plaifir. 

La  pauureté  desSauuages  eft  fi  grande, 
&  leurs  viures  fi  miferables,  excepté  quel¬ 
ques  iours,  qu’ils  tuent  des  animaux  en 
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abondance  , encore  en  mangent-ils  la 
viande  fans  pain,  fans  fel ,  &  fans  autre 
faulce  que l’appetit ,  qu  on  n’a  point  créa 
iufquesà  prcfent  qu’il  fallut  leur  parler 
de  ieuihes,  ny  cTabftinence  de  chair  ,  ft 
nohpardeuotion.  Cependant  ils  feren- 
det  par  fois  fi  religieux  en  ce  poin£t,qu’ils 
pafleront  des  iours  entiers  fans  manger 
quoy  que  ce  foit ,  pluftoft  que  de  manger 
de  la  chair  qui  en  vérité  eft  pire  que  le 
plus  paüure  pain  du  inonde,  tant  elle  eft 
feiche  &  dure,  ayantefté  boucanéeàla 
fumée. 

Si  quelqu’ vn  tombe  dans  quelque  fau¬ 
te  publique  ,  où  il  en  tire  luy|mefmele 
chaftimenc,  ou  les  autres  ne  manqueront 
pas  deluy  en  faire  porter  la  peine  &  la  pé¬ 
nitence.  11  n  y  a  pas  long-temps  qu’vit 
Capitaine  venant  à  l’Eglife  ,  appella  le 
Pere  qui  s  en  alloit  à  l'Autel ,  il  luy  dit 
mon  Pere ,  i’entendray  la  Mcfle  hors  l'E- 
glife  ,  ie  ne  mérité  pas  d'y  entrer  :  pour-* 
qüoy  luy^fit  le  Pere.  Pay  beu  auec  des 
gens  qui  ont  excedé.  As-tu  excedé  toy- 
mefine,dift  le  Pere, non, mais  i’ay  beu  auec 
ceux  qui  l'auoient  fait  ;  cela  ne  doit  point 
empefeher  que  tu  n’encres  en  l’Eglife, 
ie  cepriemon  Pere, repart  ce  bonNeo- 
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phyte  que  ie  fois  punyafin  que  les  autres 
hayflentlaboiflbnquinous  perd.  Aure- 
fte ,  quil  pleuue ,  qu’il  grefle ,  que  le  lieu 
foicfale  ou  fangeux,  ils  fe  tiennent  de* 
couuerts  à  la  veuë  de  tout  Te  monde. 

Il  y  auoit  quelque  different  dans  vn 
mefnageda  difputefe  rendit  publique  en 
forte  qu’ils  fe  voulaient  quitter  l’vn  l’au¬ 
tre  ,  félon  leur  ancienne  couftume.  Vn 
des  principaux  Chreftiens  fçaehant  que 
lediuorceprouenoit  pluftpftdu  codé  du 
mari,  que  de  la  femme ,  fe  leuaà  la  fin  dô 
la  Melle.  Arreftez-vous,dift  il  à  l’affem- 
blée ,  nous  auons  icy  vn  homme  qui  def- 
hohnore  la  priere  ,  il  parle  de  quitter  fa 
femme ,  qu’il fçaChe  que  nous  nefouffri- 
rons  iamais  qu’il  jn  prenne  vn  autre. 
Nous  fommes  Chreftiens,  nous  croyrons. 
Mais  où  eft-il  qu’il  paroiffe,  ie  le  puni- 
ray  moy  me  fine  s’il  ne  rentre  en  fon  de- 
uoir.  Toute  l’affiftance  approuua  ce  dis¬ 
cours  ,  le  Pere  fe  tournant  fut  bien  efton- 
né  d’entendre  ce  Prédicateur  ,1e  coupa¬ 
ble  encore  plus  :  il  ne  dift iamais  mot,  il 
s’en  retourna  doucement  vers  fa  femme: 
cet  excès  qu’on  feait  bien  réduire  à  fon 
poinft,  donne  plus  de  ioye  que  de  triftef- 
fe.  La  conclufion  fuft  que  le  mari  la 

E  iij 


ÿO  Relation  de  la  ftfouuelle  France* 
femme  fe  vinrent  confefler  &:  commu¬ 
nier  au  premier  iour. 

On  a  beau  deffendre  le  commerce  dè 
vin ,  ÔC  d’eau  de  vie  auec  les  Sauuages,il  fe 
trouuetoufiours  quelque  âmejlafche  qui 
pdurtirer  vnpeude  poil  de  Caftor  ,  fait 
pafîer^u  clair  de  la  Lune  quelques  bou¬ 
teilles  dans  leurs  cabanes.  Les  Capitaines 
crient  &tempeftent,maisilefl  tres-diffi- 
cile  de  bannir  entièrement  ce  defdïdre. 
Quelques-vns  ayans  donc  excedé  ,  fc 
voulurent  punir  &rchaftier  eux  mefmes. 
L’vn  deux  à  lylTue  du facrifice  de  la 
Melfe,  s’écria,  mes  freres ,  puis  que  vous 
auez  eu connoiflance  de  noftre  péché,  il 
faut  que  vous  en  voyez  la  penitence^çà, 
ça  ,dift~il  à  fes  complices ,  payons  à  Dieu 
-çe  que  nous  luy  ^uons  dérobé  par  noftre 
offenfe  :  ie  fcay  bien  que  ceux  qui  ne 
croyent  pas  ,  fe  mocqueront  de  nous, 
mais  il  ne  faut  pas  que  leurs  gauflenes 
nous  empefehet  de  fatisfaire  pour  nos  of- 
fences:celadit,il  tire  vn  grand  fouet, il 
fe  fait  rudement  fuftiger  par  vn  autre,  &: 
puis  il  n’épargne  non  plus  les  épaules  des 
ooupables ,  qu’on  n'auoit  pas  épargné  les 
fiennes.Les  femmes  faifoient  voir  cefpe- 
tlaçleàleurs  enfansthe  bien  leur  difoient- 
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clics  ,  ferez- vous  médians  î  mentirez- 
vous  iamais ,  voyez  comme  on  traite  les 
defobeylfans,  \  ' 

Vn  payen.  enueloppé  dans  la  mefme 
faute  ,  fe  prefenta  pour  l’expier  par  la 
peine  :  mais  on  luy  dift  que  l’Eglifc  ,  ne 
luyeftoît  point  encore  ouuerte.  Ce  qui 
confolales  Chreftiens,croyans  que  Dieu 
les  preferoit  aux  Infidèles  acceptant  leur 
pénitence, 

V n  ieune  garçon  ayant  beu  auec  les  au¬ 
tres,  8c  voyant  qu’on  ne  luy  difoit  mot, 
sfen  alla  par  apres  fe  plaindre  au  Pere  de 
ce  qu’on  ne  l’auoit  pas  puny  comme  les 
coupables,  demandant  du  moins  la  per- 
million  de  fc  battre  foy-mefme  en  parti¬ 
culier.  La  nature  apprend  aux  plus  bar¬ 
bares  que  tout  péché  mérité  chaftimentj 
jnatè  il  faut  aduoiier  que  ceux  qui  con- 
noiflent  bien  les  S  auuages ,  qui  font  éloi¬ 
gnez  depuis  tant  defiecles  de  toute  fou¬ 
rmilion  &  de  tout  ade  de  iuftice ,  ne  font 
pas  peu  eftonnez  de  voir  ce  changement 
fi  peu  attendu.  Dieu  vueille  que  cette  fer- 
ueur  leur  dure  vn  long-temps, 

Vn  S auuagc  étranger  quifetrouuacn- 
ueloppé  dans  cette  penitence,  demanda 
pourquoy  les  François  qui  commettoient 

E  iiij 
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les  mefmes  faites,  ne  fubifloiént  pas  les 
mefmes  peines.  Les  autres  Sauuâges  luy 
refpondirent,que  la  luftice  ou  le  Capi^, 
taihc  des  François  prenait  çonnoiflance 
de  leurs  crimes ,  &  qu’ils  en  auoientveu 
chafticr  de  leurs  yeux  ,  friais  qu  ils  ay- 
raoient  mieux  eftre  punis  dans  l’Eglifs 
par  l’ordre  des  Peres, 

Il.eft  vray  que  ces  pénitences  publiques 
font  nece flaires  en  ces  premiers  comment 
cemens,  &  notamment  parmy  des  SaU- 
uages.  Premièrement ,  pource  que  les 
PayensTe  fcandalifentfortayfément  des 
fautes  des  nouueaux  Chreftiens,  &  fi  on 
n*en  tiroit  quelque chaftiment  public ,  ils. 
attribueroient  Je  péché ,  non  pas  tant  à  la 
perfonne  qui  le  commet ,  comme  à  la  do¬ 
urine  que  les  Néophytes  embraflent,& 
qu’ils  profeflent.  Enfeçond  lieu  ,  les  Ca¬ 
pitaines  Sauuagesnayansaûcune  Iuftice 
réglée,  ny  aucune  àuthorité  de  punir  les 
defauts  de  leurs  gens ,  nous  fommes  con-? 
trains  de  leurferuir  de  peres  &r  de  Juges, 
empefehans  les  defordres  par  quelques 
chaftimens  qu’ils  acceptent  fort  volon¬ 
tiers  ^  mais  les  dereglemens  que  les  vaifr 
(eaux  à  l'ordinaire  apportent  par  leurs 
boifloris  y.  nous  font  abandonner  cette 
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charité ,  &  remettre  à  la  luftice  du  pays  la 
punition  des  yurongneries  trop  frequen¬ 
tes,  pendant  qu’ils  font  ancrez  en  nos 

ports.  ,  , 

Les  Relations  precedentes  ont  fait  men¬ 
tion  de  la  mort  toute  fainâe  d’vn  Néo¬ 
phyte  nommé  François  Xauier  Ncnaf- 
kamat-.c’eft  ccluy  qui  auee  NoëlNega- 
bamat  a  ietté  les  premiers  fondemens  du 
Ohtiftianifme  en  la  rcfidence  de  S.  Io- 
feph.  Il  laiffa  deux  enfans ,  vn  garçon  Sc 
vne  fille:  cclle-cy  eft  mariée  6e  mène vne 
vie  fort  Chreftienne;  Son  fils  qui  fenom- 
moic  Vincent  Xauier  Nipiki«igan  ,  fut 
miferablementblefle  à  mort  cet  Autom¬ 
ne  dernier  parles  Sokoquiois ,  dont  nous 
auons  parlé  cy  deffus  ;  ce  pauure  homme 
fut  rapporté  à  Kebec  conduit  a  b  H  of- 

pital,où  ilaefté  rcceu &C  traité  auec vne 
grande  charité  ^  voyant  que  fes  playes 
eftoient  incurables,  il  voulut  mourir  auec 
lesChreftiensdeS.îofeph,  il  a  rauy  ’ô£en 
fa  maladie  ô£  en  fa  mort  tous  ceux  qui 
connoiffoient  les  touches  de  Ton  cœur. 
L’vne  des  plus  eftrangcs  paffions  des 
Sauuages  ,  c’eft  la  vengeance  contre  leûrs 
ennemis: on  ne  pouuoit  au  commence¬ 
ment  leur  perfuader  que  ce  fut  bien  fait 
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de  prier  poureux ,  ils  en  cftoient  fcanda* 
lifez  *Tu  ne  nous  aymcs  pas,  difoiet-ils  au 
Perc  qui  leur  donnoit  ce  confeil  :  cette 
priere  ne  vsiut  rien ,  quel  bien  nous  peut- 

arriuer  que  Dieu  beniffe  ou  fecoure  nos 
ennemis*  ceux  qui  croyet,ont  bienchan** 
gé  de  langage;  celûy-çy  traitreufeme»t 
maffacré,fansiamaisauoir  commis  aucun 
aéfce  d’hoftilité  contre  cette  nation  quils 
ne  vouloient  point  auoir  pour  ennemie, 
non  feulement  pardôna  à  fes  meurtriers, 
mais  il  pria  fouuent  Dieu  qu’il  lçsbenift, 
qu’il  leur  fit  la  grâce  de  feconuertir,<S$ 
lors  qu’on  luy  porta  le  Viatique,  apres 
auoir  reïteré  les  prières  qu’il  faifoitpour 
eux, il  promit  d’vn  accent  qui  tquehoie 
tous  les  afGftans  qu’il  fe  fouuiédroit  d’eux 
au  Ciel  &:  qu’il  demanderoit  à  Dieu  leur 
falut ,  &  la  connoiflance  de  Iesvs- 
C  h  r.  i  s  t  à  toute  leur  nation *cette  mort 
a  efté  precieufe  deuant  Dieu  &:  deuant 
les  hommes. 

Sa  femme  a  monftrévne  charité  ôc  vne 
confiance  admirable  à  feruir  fon  pauure 
mari  ;  elle  auoit  receu  vn  coup  de  hache 
de  ces  traiftres/,  ils  luy  auoient  enleué  vne 
partie  de  la  peau  de  la  telle  auec  les  che- 
ueux ,  bref  ils  l’auoient  laifl.ee  pour  mot- 
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te,  mais  fes  blefleures  n’eftant  pas  mor¬ 
telles  ,fitoft  qu’elle  fe  peuft  craifner ,  elle 
donna  de  l’eftonnement  à  tous  ceux  qui 
connoiflent  le  genie  desSaiïuages.Sitoft 
qu’vnmari  efteneftatdeneplus  recou- 
urer  fa  fanté ,  fa  femme  le  quitte  S c  l’a¬ 
bandonne  ,1e  laiffant  entre  les  mains  de 
fes  parens ,  s’il  en  a  ;  s’il  n’en  a  point ,  elle 
luy  auance  lès  iourspourle  deliurer, 
elle  auffi  de  la  peine  que  caufe  vne  gran¬ 
de  maladie  :  le  mari  en  fait  autant  à  fa 
femme  en  cas  pareil  :  cette  barbarie  n  effc 
plus parmy  ceux  qui  reçoiuet  &  qui  con- 
feruent  la  Foy  :  ce  flambeau  leur  fait  voir 
la  beauté  de  la  charité  coniugale ,  mais  il 
n’ofte  pas  pourtant  les  inclinations  d’vne 
nature  nourrie  dedans  ces  habitudes  de¬ 
puis  la  naiflance  des  fiecles.Cette  femme 
vrayement  forte  &c  fidele  panfoit  tous  les 
iours  fon  mari ,  fouffrant  la  puanteur  de 
fé&playes,  dont  elle cffuyoit  continuel¬ 
lement  le  pus  ;  Elle  difoit  par  fois  en  clle- 
mefme,iefens  bien  que  ie  fuis  Chreftien- 
ne  ;  car  fans  cela  il  ne  nae  ferait  paspoffi- 
ble  de  demeurer  vn  iour  auprès  d’vn 
homme  qui  me  choque  les  fens  fi  rude¬ 
ment,  &  cependant  ie  ne  fçaurois  m'é¬ 
loigner  de  luy.  C’eftoit  fans  doute  vne 
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grâce  bien  particulière,  5c  vn  effet  du  Sa¬ 
crement  de  Mariage. 

Ce  pauure  patient  auôitvne  petite  Elle 
qu’il  auoit  confacré  à  Dieu ,  des  le  iout 
defanaiffance  ,  luy  promettant  qu’il  la 
porteroità  eftre  vierge  toute  fa  vie.  Il  la 
donna  des  fa  petite  enfance  aux  Meres 
Vrfulines:il  n’cft  pas  croyable  combien 
ces  bonnes  Meres  faifoient  eftac  de  ce  v 
petit  enfançon,  elles  admiroientfes  bon¬ 
nes  inclinations  ,  5c  la  douceur  de  fon  na¬ 
turel  -on eut  dit  que  fa  plus  grande  ré¬ 
création  eftoit  de  prier  Dieu,  iamaisen 
quelque  humeur  qu’elle  fut,clle  ne  rçfu- 
foitdelefaire;  quand  elle  pleuroit,  com¬ 
me  fondes  enfans ,  fionluy  difoit:prions 
Dieu, auffi- toft  ioignant  fes  petites  mains 
elle  arreftoitfes  larmes  5c  prononçoitfes 
prières  qu’elle  fçauoit  parfaitement  des 
î’aagede  trois  ou  quatre  ans  *  fon  pere  fe 
voyant  proche  de  la  mort ,  la  voulut  voir: 
on  la  tire  du  Séminaire  ,  on  la  conduit 
vers  ce  pauure  mourât,on  la  luy  prefente. 
Elle  eftoit  G  gentiment  veftuë,  5c  elle  Iç 
falu  a  auec  tant  de  grâces  qu’il  en  fut  r  au  y . 

Il  ne  fépeuft  contenir  de  l’embraffer,  ilia 
baife,illa  prendfurfon  lift, la  tient  dans 
fon  fein,luy  donne  mille  bene4i&ions,luy 
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congrâtulc  d’eftre  tobéc  en  fi  bone  main, 
il  luy  parle  comme  fi  elle  euft  eu  cinquâtc 
ans:  Adieu  ma  fille  ie  m'en  vay  au  Ciel,  ne 
c’attriftc  point  de  ma  mort  ,  fois  bien 
obcïflante  aux  filles  vierges  ,  elle  font 
tes  plus  proches  parentes,  ne  les  quitte 
jamais  :  quand  tu  feras  grande,  elles  te 
diront  ce  qu'il  te  faudra  faire.  Get  amour 
trop  ardent  fit  mourir  cette  pauure  en¬ 
fant,  elle  ptift  la  fiebvre  dans  l’haleine&: 
dans  la  bouche  mourante  de  fon  pere, 
comme  elle  eftoit  fort  tendre,  n’ayant  pas 
plus  de  cinq  ans ,  l’air  corrompu  s’empara 
bienayfément  de  fon  petit  corps  ,  &  luy 

l’enuoya  fix  mois 

,onenfceutbien« 
toft  la  nouuelleau  Séminaire  où  onl’a- 
uoit  reportée.  Sa  maiftrefTe  la  mena  do¬ 
uant  le  fain<3:  Sacrement ,  pour  la  faire 
prier  Dieu  pouf  fon  ame.  Ayant  fait  fa 
priert,ellefe  tourna  elle-mefine  vers  fa 
maiftrefTe  &luy  dift,  I  e  s  y  s  fera- il  pas 
mon  pere  ,  puifque  ie  n’en  ay  plus  ?  La 
Vierge  fera  auffi  ma  raere,  &:  vous  fere£ 
mes  parentes ,  mon  pere  me  la  die.  Elle  ra¬ 
conta  aux  Meres  tout  ce  que  fon  pere  luy 
auoic  recommandé. 


caufa  vne  maladie  qui 
apres  au  tombeau. 

Son  pere  eftantmort 
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Safievre  fe  faifantde  plus  enpluscon- 
noiftrc,  rallitaen  forte  quelle  n’ep rele- 
uaplus.  Elle  fe  voulut  confeffer ,  le  Pere 
qui  récouta5en  fut  rauy,  ne  croyant  pas 

qu’vn  enfant  qu’il  voulôit  confolër  ,  eut 
cuiamais  tant  de  iugetnent.  On  luy  de¬ 
manda  fi  elle  ne  feroir  pas  bien  aife  de 
voir  Noftre  Seigneur  ,  napik  nïfadkiha 
nnp  kaktchitdtz, ,  répondit-  elle ,  entière¬ 
ment  l’ayme  celuy  qui  a  tout  fait  ^&là 
dcfi'us  elle  expira,  auecla  ioye&les  re^ 
grets  de  toutes  ces  bonnes  Meres, 

l/embarras  quela venue  des  vaiffeaux 
apporte*  nous  fit  reietter  le  Iubilé  de  l’an 
paiTécnvn  temps  plus  commode  pour  le 
gagner  auec  plus  de  repos,  on  le  publia 
quelques  iours  deuant  la  naiflance  du 
Sauueur.Lcs  Chreftiens  de  S  .Iofcph  qui 
nauoient  point  encor  oiiy  parler  de  cette 
deuotionjsy  préparent  auec  vnc  affe&iôn 
toute  extraordinaire.  On  leur  dift  que  les 
difpofitions  pour  obtenir  ce  pardon* 
eftoientIeieufne*raumofne,&:  la  prieré 
ou  l’oraifon  :  pour  le  ieufne,  ils  le  gardè¬ 
rent  bien  aifément:  car  ils  n’auoient  pas 
beaucoup  de  chofes  à  mâger  en  ce  temps- 
là,vn  bon-heur  néanmoins  le  rendit  plus 
méritoire  ôc plus  remraquable.  YnChaf- 
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font  ayant  fait  rencontre  d’vn  Caribou, 
<jui  jveft  pas  tout  à  fait  fi  gros  qu’vn  de 
nos  boeufs  de  France ,  le  pourfuiuit  &:  le 
rua  par  terre  :  la  Famine  cftoit  en  leurs  ca¬ 
banes,  le  défit  de  mânger  de  la  viand© 
fiaifche  les  tentoit  fortement ,  Jamais 
neantmoins  aucun  Chreftien  n'en  voulut 
goufter,les  iours  qu’on  leur  auoit  ordon¬ 
né  de  ieufner,non  pas  leGhafleurmef- 
me  y  bien  dauantagc, quelques  Payensde 
fa  cabane  voyans  cet  exemple, ne  touche^* 
fcnc  non  plùsà  cette  chair,  que  fi  elle  eut 
cftéetnpoifonnée. 

Pour  Faumofiie  ils  auoient  plus  de  pei¬ 
ne  :  car  ils  ne  fiçauoicnt  que  donner.  Tôt 
&  l’argent  n?ont  point  de  cours  parmy 
ces  peuples  leur  pauureté  les  difpenfa 
ayfement  d’eftre  prodigues.  Si  fallut-il 
pour  contenter  leur  deuotion  qu’ils  ac- 
compliflcnt  céc  article.  Les  vns  appor¬ 
taient  quelques  grains  de  Pourcelaine, 
les  autres  vn  petit  morceau  de  chair  $  il  y 
en  eut  vn  qui  prefenca  vn  petit  plat  d’é¬ 
corce  ,  plein  de  raifins  qu»il  auoitacheptô 
des  François.En  vn  mot,on  donna  toutes 
leurs  aumofnes  à  l’vn  des  Capitaines  plus 
zelez  pour  les  diflribuer  aux  plus  neccffi- 
teux. 
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Qugnt  à  l’oraifon,ilsne  manquèrent 
pas  de  faire  leurs  Stations  ,  &aucc  cela 
d’affifter  toutes  à  vne  Praceffion  aflez 
facheufe  Si  difficile  qinls  firent  depuis 
fainft  lofephiufquesà  Kebcc  ,ily  acnui- 
pon  vne  lieue  Sc  demie  de  chemin  :  elle 
fe  fît  le  iour  de  fainâ  Eftienne  le  lande- 
main  de  r^oel  par  vn  temps  extrêmement 
froid ,  ils  marehoient  tous  deux  à  deux  en 

bel  ordre,  les  enfans  voulurent  eftfc  de  la 
partie.  La  croix  &  la  bannière  marehoient 
deuant ,  les.  Pores  qui  ont  foin  de  cette 
petite  Eglife,eonduifoienc  leur  troupeau, 
ils  entonnent  dés  Hyttines’en  fortant  de 
l’Eglife,  ils  continuent  leur  Proceffion, 
recitans  leur  Chappelet  ,& faifants  d’au¬ 
tres  prières  .  Arriuansà  Kebec  ils rauirent 
les  François ,  leur première  Station  fut  en 
l’Eglife  des  Meres  Vrfulines ,  où  ayans 
prié  Dieu,  &C  chanté  quelques  Cantiques 
fpirituels,il$  tirèrent  droit  à  la  Paroiffe-, 
où  le  fainét -Sacrement  eftoit  expofé»  Ils 
furent  receus  aucc  des  motets  plein  de 
pieté  qu’on  chanta  en  l’honneur  deceluy 
qu’ils  venoient  adorer ,  lequel  leur  ayant 
donné  fa  benedi&ion  par  les  mains  du 
Preftre,ils  paflèrent  à  la  troifiefme  Sta¬ 
tion  qui  eftoit  à  l’Holpital  ,  ou  fembla- 

blemsnt 
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blement  ils  prièrent  pour  les  fo-jets  conte¬ 
nus  en  la  Bulle ,  toufiours  conduits  &:  di¬ 
rigez  par  leurs  Pafteurs.  Au  fortir  de  1|,  ilè 
s'en  retournent  à  ieun  deux  à  deux  *  corne 
ils  eftoient  venus,  concluans  la  derniere 
aftion  du  Iubilc  dans  leur  Eglife.  Ceux 
qui  auôientveulepays  dans  fa  barbarie, 
icttans  les  yeux  fur  vne  telle  dcuotion,fur 
yne  modeftic  fi  grande ,  voyâns  des  Bar- 
tares  faire  trois  lieues  à  pied  ,  dans  vn 
froid  tres-piquant ,  &  à  ieun ,  pour  ga¬ 
gner  la  remiflion  de  leurs  offcnce$,rei*« 
doierit  mille  loiianges  au  Dieu  du  Ciel, 
qui  verfefes  bencdi&ions  où  il  lùy  plaift. 


t)ela  Refidence  de  la  Conception  aux 
trois  Riuieres. 

CttAPItRÉ  VI. 

*  . 

LÈs  trois  Riuieres  font  l’abord  de 
tous  le$  peuples  de  ces  contrées  bons 
&mauuais:onyvoitde  temps  en  temps 
des  Saunages,  de  toutes  les  nations  qui 
voguent  fur  le  grand  flcuue  de  faind 
%,anrgps  j  depuis  foa  emboucheure  iuf- 


l 
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ques  aux  Hurons ,  8c  au  delà  :  cefte  eften- 
due  fait  peut-eftre  quatre  cens  lieues,  &: 
dauantage. 

Ce  ramas  de  tant  de  peuples  fi  differents' 
fait  vne  grande  confufion ,  8c  encore  que 
lesfeulsChreftiens  foient  les  plus  chéris 
des  François, on  eft contraint  de  tolerer 
les  autres ,  &  d’attendre  le  moment  de 
leur  conuerfion. 

'ï'outes-  les  afiemblées  qu’on  a,  faites 
auec  les  Iroquois  ,  ont  efté  tenues  aux 
trois  Riuieres  :  deux  ou  trois  infigncs 
Apoftats  s’y  font  retirez:  tous  les  fripons 
des  autres  endroits  y  font  venus  paffer 
vne  partie  de  leurs  temps:  tous  les  curieux 
de  fçauoir  des  nouuelles  y  abordent  :  ce 
n’eft  qu’vn  flux  8c  reflux  qui  empefche 
beaucoup  que  la  Foy  ne  préne  racine.  Les 
Chreftiens  cependant  mont  pas  laiflede 
donner  des  preuues  de  leur  foy  ,  8c  de 
leur  confiance  ,  nônobftant  les  mauuais 
exemples  qu’ils  ont  deuât  les  yeux,  8c  qui 
font  quelquesfois  trébucher  les  foibles. 

Vn  Infidelle  cajola  fi  bien  vne  femme 
Chreflienne,  qu’il  la  prifl  pour  fa  fécon¬ 
dé  femme,  les  François  indignez  de  cefte 
aâion,luy  deffendentl’entréedu  fort,  8c 
de  leurs  maifons  :  cét  homme  forcent 
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fc*en  va  dans  le  quartier  des  Sauuages.,  fai¬ 
re  vncry  public  contre  la  pricre  jC’eft  à 
dire  contre  la  Foy  ,  vfaflt  de  menaces 
contre  tous  ceux  qui  fortiroient  de  leurs 
Cabanes  pour  aller  à  la  Méfié,  ou  à  Fin- 
ftrudion.  Vn  Chreftien  entendant  ce  dif- 
cours  de  fa  Cabane  ,cn  fort  armé  d ’vne 
fainâe  cholere,  il  anime  fa  voix, il  crie* 
il  tempefte  contre  cét  infolent ,  parle  hau¬ 
tement  de  la  foy  ,  donne  courage  aux 
Chreftiens  ,  protefte  que  les  menaces 
des  impudents  ne  Fébranlcront  iamais, 
en  vn  mot  le  Payen ,  voyant  ce  torrent, fe 
retire  de  peur  que  des  paroles  on  ne  vint 
àla  violence,  nefperant  pas  trouuer  tant 
de  courage  parmy  les  fîens  pour  le  men- 
fonge,qu’il  en  croyoit  dans  lesGhreftiens 
pour  la  vérité. 

Y  ne  autre  fois  vn  Chreftien  voyant  les 
defordres  qui  fe  commettoient  dans  ce 
pélange  de  toute  forte  de  nations ,  d>C 
h  ayant  pas  d’autres  armes  que  fa  parple, 
pour  y  refifter ,  il  fortit  en  public  ,  6c 
fe  pourmenant  félon  leurcouftume,par- 
my  les  Cabanes  de  fes  compatriotte$,il 
harangua  en  ces  termes. 

Efcoutez,  mes  £reres,c’eft  à  vous  tous 
que  i'addrelTe  ma  parole  ,  vous  fçauez 
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queie  fuis  baptifé:fi  quelqu’vn  l'ignore, 
qu'il  rappréneauiord'huy  de  ma  bouche, 
ic  n’ayme  ny  les  biens  ,  ny  Thonneur, 
i’ayme  la  prière ,  i'honore  la  Foy ,  ie  vou- 
drois  que  tout  le  monde  lhonoraft,touc 
n’eft  rien  :1a  creance  cft  de  prix,& de  va¬ 
leur  :  fi  vos  oreilles  eftoient  percécs,la  do¬ 
ctrine  qu’on  nousenfcigne,y  entreroit, 
fi  vousn’auiez  les  yeux  fetmez  ,  vous  en 
verriez  la  beauté:  on  ne  voit  qu’infolen- 
ces  dans  nos  cabanes ,  les  ieunes  gens 
courent  toutes  les  nuits,  i’arrefterois  bien 
ces  defordres  ,  fi  i’auois  du  poùuoir  fut 
vous.Tenez  pour  confiant  que  çés  mali¬ 
ces  attireront  deflus  nos  telles  la  cholere, 
&  la  vengeance  de  celuy  quia  tout  fait. 
Pour  vous  autres  qui  auez  receule  Bap- 
tefme,&:qui  ne  tenez  pas  voftre  parole, 
vouseftes  des  trompeurs ,  ou  renoncez  à 
voftre  foy ,  ou  viuez  conformement  aux 
promeffes  que  vous  auez  faites  en  voftre 
Baptefmc.Sil’on  vous  retranche  de  l’E- 
^glifé,fi  on  vous  chafle  comme  des  chiens, 
ie  me  banderay  le  premier  contre  vous,  fi 
vous  ne  quittez  vos  defordres. Ses  paroles 
pouffées  d’vn  bon  accent, par  vn  hom¬ 
me  d’authoritc  eftonna  les  inconftans ,  &: 
confolabien  fort  les  plusferuens,  &  les 
plus  courageux» 
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La  nuit  fuiuante  vn  Chreftien  qui  auoit 
cfté  banny  de  l’Eglife  pour  vn  feandale 
public, &  qui  s’eftoic  reconcilié  apres  vne 
bonne  penitence  ,  émeu  de  la  force  de 
ce  difcours,en  fie  vn  autre  deuantdes 
apoftats ,  auec  vn  accent  tout  plein  de 
cœur.  Les  Sauuages  font  fort  retenus  en 
leurs  paroles, deuanç  leurs  compatriotes. ; 
Ceft  vne  chofe  rare  qu’vnCapitaine  met 
me  fc  donne  la  liberté  de  reprendre  les 
fautesde  (es  gens,  ficen’eftpeut-eftre  de 
quelque  ieuneffe,  Cet  h5me  parla  deuant 
les  plus  huppez ,  &:  deuant  les  plus  fuper- 
bes  de  fa  nation, en  cette  forte  .  Celuy  qui 
$  promené  fa  parole  dans  la  harâgue  qu’il 
nous  a  faite  auiourd’huy  ,a  parlé  Gomme 
vne  perfonne  qui  croit  véritablement  : 
fon  aage  &:  fa  grande  authorité  méritent 
que  les  fidèles  &:  les  infidèles  obeïflent  à 
fa  voix,  &;  fa  perfeucrancc  en  la  Foy  obli¬ 
ge  tous  les  Çhreftiens  de  garder  lespro- 
meffes  qu'ils  ont  faites  àDicmpour  moy 
qui  ay  donné  mauuais  exemple,  icne  puis 
doner  aucun  poids  âmes  paroles^fi  néant- 
moins  vous  les  regardez  de  bien  prés, 
vous  trouuerez  qu’elles  ne  s’écartent  ny 
d’vncofté  ny  d’autre  ,  mais  que  leur  rou¬ 
te  eft  toute  droite  :  i’ay  péché  ,  tout  le 
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monde  le  fçaic  bien ,  i’en  ay  demandé  par-? 
don  à  Dieu,  ie  m’en  fuis  confefTé ,  ie  croy 
qu’il  m’a  fait  mifcticorde,  &  que  le  peu 
de  temps  quimçrefteiufques  à  lamort, 
m’eft  donné  pour  faire  penitence  de  mes 
crimes,  ie  ne  puis  aflez  admirer  fa  bonté. 
Mais  ne  dites  pas  que  fi  vous  fuiuezmon 
exemple  dans  le  vice,  vous  le  fuiurez  par 
apres  dans  la  penitence  :  ces  paroles  font 
damgereufes,  il  les  entend,  il  vous  écoute, 
s’il  ne  m’a  pas  liuré  au  mauuais  démon, 
c’eft  vne  bonté  qui  m’eftonne,de  laquel¬ 
le  il  n’a  pas  vfé  enuers  vne  infinité  d’autres 
qui  fe  fontperdus.Ne  dites  pas  auffique 
vous  aurez  del’efpric,  quand  vous  aurez 
la  tefte  blanche ,  le  démon  vous  preuien- 
dra  ,il  ne  fera  plus  temps  de  vouloir  eftre 
fage  quand  vous  ferez  dans  les  feux  ,les 
guerres ,  les  maladies ,  &c  la  mort  mefine, 
font  les  punitions  de  nos  ofîenfes ,  &non 
pas  de  mauuais  effe&s  de  la  Foy  &;  des 
prières, comme  difent  quclques-vnssc’efi; 
la  priete  qui  diç  à  Dieu ,  arrefte  ta  colcre, 
ne  décoché  point  tes  fléchés  deffusnous, 
donne  nous  le  loifir  d’auoir  de  l’efprit, 
chafife  les  maladies ,  deliuté  nous  de  la 
guerre  :  voila  ce  que  demandent  iour  &: 
nuit  les  Perespour  nous  autres,  c’eft  ce 
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qu’ils  nous  confeillent  de  faire  &  de  pra¬ 
tiquer  ifans  la  prier e  de  ceux  qui  ay ment 
Dieu  ,1e  démon  quia  enuie  de  nous  per¬ 
dre,  nous  auroit  bien-toft  précipité  dans 
lafoffe  pleine  de  feu.  Ceux-là  font  bien 
abufezquicroyent  quelapriere  caufeks 
maladies  U  auance  la  mort  :  celuy  que 
nous  prions  ,ceft  cçluy-là  piefme  qui  don- 
11e  lafanté  &la  vie ,  l’honneur  qu’on  luy 
rend, ne  le  prouoque  pas  a  nous  faire  du 
mal.  Sus  donc ,  que  ceux  qui  ont  péché, 
facent  penitence  auec  moy,  Sc  ceux  qui 
n’ont  point  faly  leur  Baptefine  gardent 
conftamment  leur  parole  iufques  à  la 
mort. 

v  le  crois  qu’il  fera  bien  à  propos  de  dire 
icy  deux  mots  de  la  conuerfion  de  cet  ho¬ 
me.  Eftant  follicité  par  vne  femme ,  il  la 
prit  publiquement  àueçfa  légitimé:  Dieu 
Payât  châtié  par  vne  bonne  maladie, il  ou- 
uritles  yeux, mais  pource  que  Vouerai- 
gaoit  fon  inconftance,  dont  il  auoit  défia 
donné  des  indices,  on  le  ilaiflfa  fort  long¬ 
temps  comme  vn  excommunié:  il  enuoya 
quérir  plufieurs  fois  quelques- vus  de  nos 
Peres,à  toutes  fes  demandes  point  de  ref- 
ponfe:  enfin  comme  on  crçut  qu'il  eftoic 
véritablement  touché,  vnPcre  le  va  voir 
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dans  Tes  grandes  douleurs:  Ah,  mon  Pere, 
luy  difl-il ,  ayez  pitié  de  moy  :  icnc  puis* 
luy  répliqua  le  Pcrc,tc  faire  entrer  en  l’E- 
glife ,  tu  as  donné  vn  trop  grand  feanda- 
îe  :  Helasi  mon  Pere ,  ie  ne  demande  pas 
cela,ie  ne  fuis  pas  digne  d'y  rentrer  ,  ie  de¬ 
mande  que  mes  pechez  foient  effacez  pat 
la  confeflion  ie  fuis  extrêmement  mala- 
dejla  mort  me  fait  peur,eftant  encor  char¬ 
gé  de  tous  rncs  crimes  :  le  Pere  voyant 
bien  qu’il  n’eftoit  pas  encor  dans  vn  fi 
grand  danger,  luy  donna  iour,le  va  trou¬ 
ver  au  temps  prefîx ,  luy  prefte  l-oreille: 
ce  pauurc  homme  tire  vn  petit  faiflean 
de  bois  comè  vnc  botte  .d’allumette,  ôc  le 
monftrantau  Pere,Iuy  dift:voilatous  mes 
pechez ,  ie  les  ay  eferits  deflus  ces  bois  à 
noftre  mode, de  peurdem'en  oublier  :  il 
feconfeflc  aueedegrads  regrets  les  yeux 
pleins  de  larmes,  la  bouche  pleine  defan- 
glots ,  &  le  cœur  tout  remply  de  regrets 
&  de  douleur.  Apres  fa  confeflion  ,  il  ra¬ 
conta  auPcre  comme  il  eftoit  tombé  dans 
l'abyfmede  fespechez.Pay,difoit-il,con- 
ferué  long-temps  la  blancheur  de  mon 
Baptefme,  i’ay  porté  long-temps  le  flam¬ 
beau  qu’on  me  fît  tenir  tout  allumé  fans 
Feftqndre  :  cette  femme  qui  m’a  perdu 
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me  recherchant ,  ie  la  fuyois  au  commen¬ 
cement  ,  mais  petit  à  petit  ie  pris  plaifiren 
fon  amitié  :  ie  ne  penfois  en  aucun  mal, 
iufques-là  que  fentant  que  mon  cœur 
vouloir  eftre  mefchant,ie  la  chaflois  d’au¬ 
près  demoy ,  mais  elle  n’alloit  pas  loin-, 
auifi-toft  elle  paroiflbit  deuant  mes  yeux; 
enfin  ie  commençay  à  l’aymer,  mon  cœur 
trembloit ,  me  reprochant  que  ie  quitte- 
rois  la  prière  ,ie  m’allois  confeffer  auffx- 
toft  j  mais  cedcmonmepourfuiuant  me 
perdit,  ie  vins  à  l’aymertoutde  bon  ,6c 
voyant  bien  queiene  ferais  pas  en  repos 
au  prés  de  vous  au  très,  ie  vous  quittay  5C 
m’en  allay  à  l’Ifle  ,6c  de  là  aux  Hurons: 
l’amour  m’aueugloitj  ie  pechois  quelque¬ 
fois  fans  remords, le  plus  fouucnt  la  crain¬ 
te  faififloit  mon  ame ,  ie  m’en  voulois 
quelquefois  prendre  à  vous  autres  ,tan- 
toftievous  méprifois,puisie  vousexat- 
tois, admirant  voftre  patience  8C  voftre 
bonté  :  car  vos  freres  qui  font  dans  les 
Hurons, font, là  haut  ce  que  vous  faites 
icy  basais  pacifient  toutes  les  diflentions, 
ils  font  des  prefens  pour  appaifer  les  mef- 
chans ,  ils  enfeignent  le  chemin  du  Ciel: 
tout  cela  m’eftonnoit,6cie  dilbis  à  mon 
ame,  tu  t’en  vas  dans  le  feu  ,cu  defobeïs 
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à  celuy  qui  a  tout  fait.Eftant  dans  ces  an- 
goifles  ie  tombe  malade, me  voila  dans 
des  craintes  épouucntables ,  tous  mes  pé¬ 
chez  fe  prefententàmesyeuXjCommefi 
4  oh  me  les  euft  dit  les  vns  apres  les  autres: 
ie  les  marquay  tous  fur  ces  petits  boii ,  ie 
demanday  qu’on  me  rapportait  icy  bas,  ie 
ne  penfois  qu’à  vous  autres  que  i’auois 
tant  méprifez  :  ie  difois  à  Dieu  ,  tu  fais 
bien  de  me  faire  malade ,  iet’ay  quitté  le 
premier ,  ie  n’ay  point  d’efprit ,  ie  fentois 
des  douleurs  horribles, ie  criois  dan^  mon 
mal ,  i’ay  mérité  tout  cela,  tu  faits  bien, 
mais  ne  me  tue  pas  que  ie  ne  me  fois 
confelfé.  le  croyoisàtous  coupsque  i’al- 
lois  defcendre  au  païs  des  démons  :  Enfin 
quand  ieraefuisveu  proche  de  vous  au¬ 
tres  ,  mes  angoiffes  ont  efté  vn  peu  foula- 
gécs  :  car  encor  que  vousmerebutaflicz, 
ie  difois  toufiours ,  ils  ont  raifon  ,  ils  crai¬ 
gnent  que  ië  ne  les  trompe.  Nikanis,  di- 
foitril  au  Pere,  prie  pour  moy,dis  luy  qu’il 
augmente  mon  mal,  fiiamais  il  méprend 
enuie  de  le  quitter.  On  le  tint  encor  fort 
long-temps  dans  cet  eilat  de  penitent, 
deuantquede  le  faire  entrer  dans  TEgli- 
fe  :  il  y  eft  maintenant  bien  refolu  de  n’en 
forcir  iamais,  il  difoit  il  n’y  a  pas  long- 
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temp$àquclquesamesfroides:ah!  fi  vous 
ïçauiez  quel  grand  mal-heur  c’eft  d’eftre 
chafle  de  l’ Eglife ,  &  combien  cela  coufte 
d’angoifles ,  vous  vous  donneriez  bien  de 
garde  de  commettre  chofe  aucune  qui 
vous  fit  iamais  tomber  dans  ce  précipices 
Pieu  luy  vueille  donner  la  perfeuerance. 

Pour  rentrer  dans  noftre  difeours ,  les 
ChreftiCns  fe  voyans  enuironnezdetant 
de difficulrez,  prirent  rcfolution  pour  fe 
mieux  conferuer,  de  faire  bande  a  part 
dans  leur  grande  cliafle  pendant  l’hyuetv 
&  dans  les  autres  voyages  quils  feroient 
pour  leur  comerce.  V n  François  les  ayant 
accompagnez,  nous  tefmoigna  au  retour 
qu’il  auoit  efté  rauy  les  voyant  viure  en 
vrays  Chreftiens,nemanquans  iamais  de 
prier  Dieu  tous  enfemble ,  gardans  auflï 
eftroitement  le  fain&  Dimanche,  comme 
s’ils  eufient  efté  proches  de  nos  petites 
Eglifes. 

Au  retour  de  leur  chafle, ils  fe  câperent  le 
plus  prés  qu’ils  purët  de  noftreChappellc: 
les  Payenss’enformaliferenrdeur  donans 
mille  brocards  de  ce  qu’ils  ne  s’eftoiéc  pas 
voulus  ioindre  à  eux  ^  c’eft:  lacouftume 
parmy  ces  peuples  que  les  filles  e  fiant  ma¬ 
lade  de  leur  maladie  ordinaire  ,fe  feparent 
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des  autres ,  comme  faifoient  les  Iuifues, 
Les  Infidclles  voyant  nos  Néophytes  vnis 
enfemble,  leur  difoient  eh  gauflant  qu’ils 
faifoient  bien  à  la  façon  des  femmes  d# 
cabaner  à  part,  ils  fouffroient  patiem¬ 
ment  ces  rifées ,  portans  compaffion  à 
leur  aueuglement  :  que  pouuons  nous 
apprendre  de  votfs  autres  ,refpondit  vn 
Chreftien,  finon  des  medifances  &;  des 
gauflerics?  ne  vous  eftonnez  donc  pas  f* 
nous  nousmettons  à  l'écart. 

Il  n’y  a  terre  au  monde  fi  feche  te  fi  ari* 
deoùil  ne paroifle  quelque  petit  brinde 
Verdure.  La  petite  Églife  des  trois  Riuic- 
res  voitdâsccflus&reflus  des  Sauuages, 
qui  l'abordent, vncynation  toute  fimplc, 
toute  candide  te  bien  éloignée  delà  fu- 
perbe  :  ce  peuple  vient  du  fonds  de  terre, 
il  pafle  fa  vie  dans  l'innocence  de  la  chafTe 
&de  la  pefche  ,  ne  Voyant  les  François 
qu’vne  ou  deux fois  l’année  pour  achep  ter 
quelques  necefiitez  en  contr’efchange  de 
leurs  pelterics.  Ils  tirent  leur  nom  du  mot 
Attikamcg  ,  qui  fignifie  vne  efpece  de 
poiffon  que  nous" appelions  le  poiffon 
blanc, pource  qu’en  effetileft  tout  lui- 
fant,&  tout  blanc.  Ces  pauures  poiffons 
blancs  fe  viennent  ietter  dans  les  filets 
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de  TEuangile  ^autant  de  fois  qu’ils  appro¬ 
chent  des  riues  du  grand  fleuue  de  fainéfc 
Laurens.  Ilscqmpofènt  maintenant  vue 
petite  Eglife  volante  ,  qui  n  a  rien  de 
pius  ferme  ny  de  plus  confiant  que  la 
Foy ,  de  que  l’exereicc  des  vertus  qu’ils 
cotiferuent  d  autant  plus  ayfément  qu’ils 
font  éloignez  des  ennemis, qui  les  leur 
pourroient  dérober. 

Ils  portent  auec  eux  vn  cataloguera 
vn  calendrier  dcsFeftes,&des  Diman- 
ches,  de  tous  les  iours  de  la  femaine  : 
pasvn  d’eux  ne  s’eft  trompé  cette  année 
en  fon  calcul.  Outre  les  prières  du  foir,  de 
du  matin,  ils  s’affemblent  toutsles  Di¬ 
manches  dans  vne  cabane, pour  chanter 
quelques  Hymnes  fpirituels ,  de  pour  re¬ 
citer  tous  enfcmble  leur  chappelet.Quc 
Ci  quelqu’vn  d’entr'eux  à  la  parolle  en 
main ,  il  anime  les  autres  à  obéir  à  celuy 
qui  a  tout  fait  >  &  à  quitter  leur  anciennes 
iuperftitions. 

Tout  l’hyuer,ils  fe  confident  dansl’efpe* 
rance  qu’ils  ont  de  fc  venir  confeJflfer  de 
communier  au  Printemps ,  ils  en  font  de 
mefrne  pendant  l’Efté,  fe  difpofans  de 
nous  venir  voir  à  l’Automne  :  ils  décou- 
urent  leurfameauec  vne  candeur  admi- 
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rable.  On  diroit  véritablement  que  le 
péché  d^Adam  îi’eft  point  paruenu  iuf- 
quesàces  peuples, tant  ils  font  éloignez 
des  malices  qui  fe  retreuuent  parmy  les 
plus  jeunes  enfans* 

Leur  premier  Capitaine,  nommé  Paul 
deTam«rat,eftant  arriué  aux  trois  Ri- 
uieres,  s’en  alla  vifitef  le  Pere  qui  a  foin 
de  cette  refidence  ,&  luv  dift  deuant  tous 
fes  gens ,  M  on  Pere,fera-cc  donc  à  ce  coup 
que  ie  communieray  ?  tu  m’as  toufiours 
refufé  ce  bon-heur  ^  tu  m’as  remis  du 
Printemps  à  l’Automne ,  i’ay  eu  peur  pen¬ 
dant  tout  l’Eflé  de  mourir  deuant  que 
Ion  m’ait  porté  à  la  bouche  cette  nourri¬ 
ture  de  nos  âmes.  Dieu  m’a  conferué  la 
vie,  me  voicy  de  retour  ,  que  diras-tu 
maintenant  *  ne  m’afflige  pas  plus  long¬ 
temps.  Voyla  le  compliment  que  fit  cét 
homme  àfon  abord,  plus  aymable  cent 
fois  que  ces  mines ,  &:  ces  grands  abaifle- 
rnens  de  la  Cour  qui  n’ont  bien  forment 
que  de  l’apparence. 

La  femme  de  ce  Capitaine  ,  Ue  perdit 
non  plus  de  paroles  que  fon  mary  :  elle 
amené  au  Pere  fes  deux  filles  ,  le  prefle 
tant  qu’elle  peut  d’accorder  à  la  mer c ,  & 
auxeufanscepain  de  vie, elle  demande 
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qu'on  rinftruifcj  fi  elle  ne  Teft  pasfuffi- 
fatncnt.  Vn  Samedy  au  foir  ,  le  Perc 
Payant  fort  examinée  auccquelquesau- 
très, elles  creurent  que  c’eftoit  pourCom- 
munier  le  landemain, elles  viennent  donc 
à  la  Meffe  en  noftre  Chappelle ,  fe  pre- 
fententà  vn  Pere  pour  les  confeffer  :  mais 
comme  il  n’entendoit  point  leur  langue, 
illesrenuoya.  Elles  fe  tirent  à  quartier, 
entendent  deux  Meffes  ,  demeurent  en  la 
Chappelle  iufques  à  Velpres  ,  le  Pere, 
qu'elles  attendoient  ,  &:  qui  auoit  cele- 
bréla  Meffe,  en  la  Paroiffe,  furuenant, 
iestrouue  les  mains  iointes  deuant  P  Au¬ 
tel.  Il  leur  demande  ce  qu’elles  font  là, 
•  nous  t’attendons,  mon  Pere,  pour  nous 
confeffer,  K  communier.  Quoy  donc  fit 
le  Pere  ,  nefçauez  vous  pas  bien  qu’on'ne 
communie  pas  apres  auoir  mangé  ?  (  il 
croyoi t  qu  elles  vinffent  de  leur  cabanes  ) 
nous  le  fçauons  bien,refpondent-elles, 
nousn’auons  point  mangé  depuis  hier  à 
midy:nousfommcs  icy  depuis  le  matin, 
efperans  toufiours  que  tu  nous  ferois 
communier.  Mais  pourquoy  demeuriez 
vous  fi  long-temps, voyâs  que  ie  ne  venais 
pas  :  hclas  !  dift  vne  bonne  vefuc,nous 
y  relierions  volontiers  tout  le  iour  pour 
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remercier  le  bon  I  e  s  v  s  des  grâces  qu'il 
nous  a  fait  :  nous  y  viendrons  fbuucnt, 
nous  ne  fçaurions  nous  ennuyer  eh  la 
maifbn  des  prières.  Le  Perc  couché  iuf- 
ques  au*  larmes  leur  accorda  le  lende¬ 
main  matin  ,  ce  qu'elles  fouhaittbient 
auec  tant  d'ardeuh 

Ayant  donné  iour  à  qüelqües-vhs  de  Ce 
venir  confeffer  3  vne  bonne  femme  fe 
vint  exeufer  demandant  vn  plus  long 
terme  pour  fe  préparer. Commentjdifl:  le 
Pere,  nefçauoistupas  bien  des  hvèr  que 
tu  debuois  te  cdnfefTer  auiourd  huy  >  ne 
t’aÿs-je  pas  veu  quafi  toute  l'aprédifiiée  a 
laChappelle!  qu*as-tu  fait  pendant  tout 
ce  temps-là?  Fay  penfé^épond-cllejà  mei 
pcchez ,  i’y  penfày  hier  quafi  tout  le  iour^ 
i  y  veux  penfibr  iufqucs  à  demain ,  &  apres 
t6ut  peut-eftrequeiene  fairaypas  com¬ 
me  il  faut.  le  voudrais  bien  que  mon 
coeur  ne  fut  plus  méchant  du  tout ,  ic  fuis 
bien  marrye  d’auoir  fafché  Dieu.  Aü  refte 
comme  ces  bonnes  âmes  ne  font  point  de 
difficulté  de  s’ouurir ,  fes  plus  gros  pé¬ 
chez  eftoient  d’auoir  efté  trop  trifte» 
Voyant  quelques-vns  moins  portez  à  prier 
Dieu  ,  de  s’eftre  voulu  fafeher  contre 
eux.  Elle  fe  confelïa  auec  vne  candeur 

rauiffante: 
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ïauiffante  :  &:  comme  le  Pere  luy  donnoic 
vnc  penitence  trop  legere  a  fon  gré  ,  elle 
s’en  plaignit,  &;  luy  diftâe  ne  laifferay  pas 
d'adioufter  d’autres  prières  ^  en  effet  elle 
demeura  plus  d’vne  heure  à  l’Eglife, apres 
fa  confeffion. 

Elleagagnéfon  maria  Iesys-Christ, 
cét  homme  qui  eftoit  fort  rude  auant  fon 
Baptefme  ,  eft  deuenu  docile  &:  pliable 
comme  vn  enfant  :  la  benedi&ion  du 
Ciel  eft  véritablement  fur  cette  famille, 
cette  bonne  femme  amena  fa  fille  au  Pere 
qui  Pauoit  baptifée ,  pour  receuoirfa  be- 
nedi&iomcét  enfant  qui  n’a  que  trois  ans 
portôit  vn  petit  pacquet  fur  fa  tcftG.La 
merc  prit  la  parole,  voicy  mon  Pere,  ta 
petite  fille  qui  te  fait  ce  prefent ,  pour  te 
faire  fouuenir  de  prier  Dieu  pour  elle, afin 
qu’il  luy  donne  de  l’efprit  pour  bien  rete¬ 
nir  les  prières  :  c’eftoit  vnc  peau  de  Cerf* 
gcnrimentaccommodée  que  le  Pere  ren¬ 
dit  à  l’enfant  pour  luy  faire  vue  petite 
robe.  La  véritable  innocence  eft  parmÿ 
ces  peuples  ,  ie  dirois  volontiers  que 
dans  la  France  on  deuient  ignorant  pour 
trop  fçauoir,&:  que  pour  trop  vouloir  on 
ne  veut  rien.-car  en  vérité  ce  qu’Ô  pourfuis 
auee  tant  de  feu,  n’eftrien  qu'vn  néant. 
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Labelle-mere  de  cette  bonne  femme, 
paffe  encore  fa  bru  en  deuotion  ,  en  can¬ 
deur  ,  3c  en  pieté.  Lefaind  Efpritluya 
donné vne  telle  affedion  pour  conferuer 
la  pureté  de  fon  cœur  ,  qu’elle  ne  manque 
pas  de  fe  cofeffer  tous  les  huid  iours,  non 
pas  aux  preftres  :  car  elle  n’en  a  point  dans 
ces  grands  bois  ;  mais  au  S  ouuerain  Pon— 
tife.  La  nuid  qui  précédé  le  Diman¬ 
che  dors  que  tout  le  monde  eft  dans  vn 
profond  fommeil,  elle  fc  Ieqe,  fe  met  à 
genoux ,  examine  fa  confcicnce ,  3c  puis 
elle  fait  fa  confefïîon  à  Dieu,en  la  mefme 
façon  qu’elle  fait  deuant  vn  Pere  :  elle 
demande  pardon,  elle* fait  vne  pénitence, 
elle  prie  Dieu  qu’il  luy  face  la  grâce  de  fe 
fouuenir  de  toutes  fes  offenfes  pour  les 
dire  puis  apres  à  fon  confeffeur.  On  ne 
croiroit  pas  auec  quels  fentimens  elle  les 
explique :ie  fuis,  dit-elle,par  fois  vne  vraye 
chienne  ,  ie  fais  plufieurs  adions  fans  di¬ 
riger  mon  intention. le  vay  quérir  du  bois 
fans  penfer  que  c’eft  pour  Dieu.  le  fuis 
comme  ces  pourceaux  qui  grongnent  in- 
ceffament  :  car  ie  me  plainds  par  fois  d’vn 
mal  de  telle  qui  me  trauaille,  3c  qui  me 
/ait  fouffrir  allez  fouuent.  : 

Elle  a  vne  fl  grande  tendreffe  de  con- 
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îbience,que  la  feule  ombre  du  peclié  luv 
fait  peur.  L’eftime  qu*ellc  fait  des  perfon- 
nes  quiluy  parlent  de  Dieu, &  qui  l’in- 
ftruifent,eftfi  grande  ,  que  vous  diriez 
qu’elle  écoute  vn  Ange,quand  elle  prefte 
l’oreille  à  vn  Pere  :  C’eft  ce  qui  la  rend  zé¬ 
lée  pour  le  falut  de  fes  compatriotes,  no- 
tament  de  fa  famille  ,  quieft  affez  nom- 
breufe; 

Son  mari  n’a  pas  Moins  de  ferueur,  il  Fait 
plus  pour  la  gloire  de  Noftre  Seigneur, 
dans  ion  pays, que  le  plus  zeléMiffionnai- 
rc  de  la  Noùuelle-France.  Il  n’y  à  pas 
long  temps  que  de  ieunes  frippons  Al¬ 
gonquins  ,  eftans  entrez  fur  le  foir  dans  fa 
cabane,  pour  badiner  de  cajoler;  illesad- 
uertift  doucement  de  leur  deüôir:  mais 
voyant  qu’ils  ne  s’arreftoient  point  pour  fa 
douceur  4  il  leur  dift  d’vn  ton  fec  :  fortez 
d’icy,  &  apprenez  qu’il  n’y  a  peifonneen 
ma  cabane  qui  ne  croye,&  qui  ne  craigne 
Dieu.  Les  paroles  rudes  font pâtmy  les 
Sauuages  ,  ce  que  les  baftonnades  fai- 

roienten  France  parrny  les  infolens. 

La  bonne  vie,  $c  le  zele.de  ces  nouueaux' 
Chrefticns ,  répand  la  Foy  de  I e  s  v  s-’ 
Christ,  bien  auant  dans  les  nations 
plus  éloignées.  Des  pçrfonnes  qui  n’ont  ' 
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jamais  oüy  parler  aucun  Pere  de  noftre 
compagnie  3  nous  demandent  le  faincfc 
Baptefme.  Quand  nous  les  voulons  in¬ 
fimité  y  noustrouuons  qu’ils  ont  la  eon- 
noiffancede  nos  myftcrçs ,  &:  qu’ils  fça- 
uent  les  prières ,  &  l’exercice  d’vn  bon 
Chreftien  :  eçla  fans  mentir, eft  de  grande 
confolation. 

Vn  Capitaine  d’vn  pays  plus  haut  que 
les  Attikamegues  ,  s’eft  venu  prefenter  aHi 
Pere, auec toute  fa  famille, pour  appren¬ 
dre  de  fa  bouche  ce  dont  il  auoit  oüy  par¬ 
ler  dans  les;  grands  bois  de  foti  pays.  Il 
eft  demeuré  tout  exprez  trois  fepmaines, 
auprès  de  luy,  pour  fe  faire  inflruire.  On 
n-a  baptifé  que  fa  fille  aifoée,  à  laquelle 
on  a  donné  commiffion  d’apprendre  les 
prières  à  fon  pere ,  à  fon  mari ,  &:  à  tour 
ceux  de  fa  cabane.  Deux  Canots  font  ar¬ 
miez  d’vne  autre  nation  dont  nous  n’a- 
udns  point  encore  oüy  parler  :  cefontdes 
vifages  nouueaux  qui  paroiffent  pour  la 
première  fois  parmyles  François.  Si  toffc 
qu’ils  ont  mis  pied  à  terre,  ils  font  venus 
chercher  celuy  qui  prie  ,  &  qui  inftruit: 
ç’cft  le  nom  que  les  Eftrangers  donnent 
aux  Peres  ,  afin  ,  difoient-ils ,  d’appren¬ 
dre  le  chemin  duGiel: cette enuie  leuria 
<*■  ’  * 
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pris  pour  auoir  veu&:  entendu  quelques 
Sauuages,  qui  ont  communication  auec 
nosNeophytes.Dieu  eft  la  bonté  mefme, 
qu’il  foit  beny  à  iamais  :  comme  il  con- 
noit  qu’il  n  y  a  force  humaine  qui  puifle 
courir  ces  grandes  forefts ,  8c  rama  (Ter  ces 
pauurcs  brebis  égarées,  8c  cachées  dans 
des  montagnes  ,  dans  des  bois ,  8c  dans 
des  froids  épouuentables  ,  il  les  touche 
luy  mefme ,  8c  les  conduit  comme  par  la 
main  aux  fourcesde  la  vie, qui  font  les  Sa¬ 
crements  de  fon  Eglife. 

De  trente  cinq  Canots  qui  font  venus 
de  ces  contrées,  on  n’a  baptifé  que  37.  ou 
38.  perfbnnes.  On  ne  fçauroic  croire: 
combien  il  eft  important  de  ietter  de  fo- 
lides  fondements  de  la  Foy. 

Entre  ces  Canots  il  en  eft  venu  quel- 
ques-vns  d’vne  nation  appellée  Kapimi- 
naksetiik ,  lefquels  nous  ont  aflfurezque 
leurs  voifins  auoierit  efté  vifitezpas  des 
Sauuages ,  qui  iamais  n’ont  paru  en  ces 
contrées,  &:  qui  iamais  n’auoient  veu  au¬ 
cune  des  marçhandifes  qu’on  apporte  en 
ce  nouueau  monde.  Us  difent  plufieurs 
chofes  de  la  multitude  des  hommes  .de 
leur  nation ,  8c  de  leurs  façons  de  faire: 
nous  en  apprendrons  des  nouuelles  auec 
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le  temps:  ils  font  fujetsdu  grand  Dieu, 
ils  le  viendront  reconnoiftre  auffi  bien 
que  les  autres  *  il  n*ya  point  de  clairon  fi 
retentiîïant  que  celuy  de  l'Euangile  ,  U 
faut  qu'il  fe  ù ce  entendre  aux  quatre 

coins  dm  monde, 

- * - s- — '  1  .  ...  — ■ ■  h  %  ,  ■  i  .. 

,  De  la  Jtâijjion  de  fainêle  Croix 3 
aTadouJJac. 

Cn APjxkE  VIL 

CE  que  nous  appelions  TadoufTac,eft 
nome  des  Saunages  Sadilege  ,c’cfl: 
vn  lieu  plein  de  rochers  &  fi  hauts  ,quon 
diroitqueles  Geansqui  voulurécautres- 
fois  combatte  les  Gieux^auroientietréeti 
cet  endroit, les  fondemens  de  leur  efea- 
lade.Lè  grand  fleurie  S  .Laurens  fait  quafi 
dans  ces  rochers  vue  baye  ou  vne  ance 
quiferp  déport  &  d’affeuranceaux  naui- 
res  qui  voguent  en  ces  çontréesmousap* 
pellos  cette  baye  Tadouflaç.  La  nature  la 
rendue  fort  commode  pour  l'ancrage  des 
vailTeaux  ,  elle  la  baftie  en  rond  ôc  mifeà 
l’abry  de  tous  les  vents  :  on  comptoir  au- 
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tresfois  fur  les  riues  de  ce  port,  trois  cens 
guerriers  ou  chafleurs  effectifs  ,  qui  fai¬ 
saient  enuiron  auec  leurs  familles  douze 
ou  quinze  cens  âmes.  Ce  petit  peuple 
eftoit  fort  fuperbe  -,  mais  Dieu  le  voulant 
difpofer  à  receuoir  fon  Fils,  Ta  humilié 
par  des  maladies  qui  l'ont  quafi  tout  ex¬ 
terminé:  ces  coupsmeantmoins  font  fa- 
uorables,  pendant  que  fa  iuftice  mafla- 
croit  les  corps  au  grand  deluge  du  mon¬ 
de  ,  fa  mifericorde  alloic  ram  a  (Tant  les 
âmes  penitentes  :  nous  pourrions  dire  le 
mefme  auec  proportion  ,  que  fa  colere 
mettant  à  mort  vne  partie  des  Sauuages 
par  les  guerres  8c  par  les  epidimies,fa  bon¬ 
té  donnoit  aux  autres  vne  vie  qu'il  fau- 
droit  chercher  autrauers  de  mille  morts. 

C'cft  ce  que  nous  auons  veu  de  nos 
yeux  :  car  ces  pauureçgens  battus  de  quâ- 
tité  de  maladies  8c  rp crus  des  fatigues  de 
la  guerre,  fe  font  enfin  iettez  au  port  de  la 
vie  8c  de  la  paix  ;  ils  fe  font  rendus  à 
I  e  s  y  s*C  h  r  t  s  t, qui  femble  les  vouloir 
repeupler  par  vn  bon  nombre  de  Sauua- 
ges  qui  abordée  là  de  diuers  endroits, pour 
voir  de  leurs  yeux  ce  qu’ils  apprennent 
par  leurs  oreilles  qu’il  y  a  des  hommes  ba- 
ftis  comme  eux  qui  prêchent  8c  qui  pu- 

G  iiij 


1 04  Relation  de  U  Nouuelle  France, 
blienc les  grandeurs  de  Dieu  ,ê£  qui  cn- 
feigncntle  chemin  du  Ciel.  Ilfautcon- 
fefïer  que  depuis  cinq  ans  ces  bons  Néo¬ 
phytes  ontexcellé  enferueür&  en deuo- 
tion,mais  voulant  cette  année  courir  trop 
vifte ,  ils  ont  bronché  5  excedans  du  cofté 
quonn’auroit  pas  attendu. 

le  penfe  auoir  leu  autresfois  que  le  fieur 
de  îoinuille  qui  a  eficril:  la  vie  de  S.Louys, 
fetreuuant  dans  vne  grande  tempefte  fur 
la  mer  ,fes  foldats  &  fies  mattelots  crians 
que  le  vaifleau  alloit  périr,  feietterentà 
fes  pieds  & luy  demandèrent  rabfolution 
de  leurs  pechez  :  mais  penfez-vous ,  leur 
dift-il,que|i*aye  ce  pouuoir  ?  Qui  l’aura 
donc,  Monfieur,  répondent-ils, puis  qu’il 
n’y  a  point  de  Preftre  dans  le  nauire  ?  A 
cette  repartie,il  éleua  fa  voix:  Or  fus  ie 
vous  abfous  de  tout  le  pouuoir  que  i’en 
ay ,  ie  ne  fçay  pas  fi  i*en  ay ,  mais  fi  i’en  ay, 
vous  elles  abfous.  Cette  bonne  (implicite 
'  Gauloife  ,*  quoy  que  iointe  auec  vn  peu 
trop  d’ignorance,  pouuoit  eftre  agréable 
à  Dieu ,  pour  l’humilité  'qui  l’accompa- 
gnoit.  Les  Sauuages  de  Tadoulfac  font 
tombez  cet  hyuer  dans  le  mefine erreur: 
fie  voyans  dans  leurs  grands  bois  éloignez 
de  ièur  Pcre3.&  fouhaicans  d’ailleurs  auec 

'  '  :  1  ^ 
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paflion  d’entendre  la  fain&e  Meffc ,  l’vn 
d’eux  Ce  prefenta  pour  en  exprimer  les 
fain&es  ceremonies  ,auce  tout  l’appareil 
de  toute  la  deuotion  que  peut  auoir  vu 
efprit  trop  feruent  -,  ce  n’eft  pas  tout ,  le 
defir  defe confefler  les  preflant,  vne  fem¬ 
me  aagée  voyant  que  les  hommes  ne  leur 
preftoientpointroreille,fe  prefente  pour 
exercer  cet  office.  Ce  zele  indiferet  fut 
approuué  de  quelques-vns,auec  plus  de 
(implicite  de  d’ignorance  que  de  Théolo¬ 
gie^:  mais  feulement  pour  les  perfonnfes 
defonfexc. 

De  cette  indifcrction  ilspaflent  a  vne 
autre  :  fi  quelqu  vn  faifoit  quelque  faute, 
r  ils  le  faifoient  venir  publiquement  en  leur 
affembl ée3&  apres  luy  auoir  reproché  fon 
péché  deuant  tout  le  monde  ,  ils  le  fufti- 
geoient  auec  vne  cruauté  qui  reflentoit 
encor  fa  barbarie. 

Leur  ieufne  paffoit  les  deux  ou  trois 
iours  fans  manger  :  en  vn  mot  le  zele  fans 
lafcienceefl:  vn  mauuais  guide.  Leur  fer- 
ueur  indiferete  paffa  de  la  pieté  dans  la 
police  exterieureuls  fe  vont  imaginer  que 
pour  eftre  bons  Chreftiens,  ils  doiuent 
viure  tout  à  fait  à  laFrançoife^fur  cet¬ 
te  penfée  ils  font  les  polis  ,  ils^endenc  les 
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honneurs  à  leur  Capitaine  qu’ils  voyent 
rendre  à  Mr  le  Gouuerncur  par  les  Fran^ 
çois,iIs  font  vne  cabane  à  part  pour  pren¬ 
dre  leurs  repas ,  ils  dreflent  des  tables ,  ils 
Font  manger  les  hommes  enfemble,&:  les 
femmes  à  part  :  Et  comme  ils  auoient  re¬ 
marqué  que  les  François  ne  mangeoient 
pas  tout  ce  qui  leur  eftoit  prefenté*  ceux 
qui  feruoient  à  table,ne  donnoient  pas  le 
loifïr  notamment  aux  femmes  de  prendre 
fufïifamment  leur  refe&ion  :  perfonne  ce 
pendant  ne  difoitmot,  toutes  ces  linge¬ 
ries  paffoient  pour  des  myfteres.  Lés  Sau- 
uages&  les  François  en  matière  de  com- 
plimens  tiennent  les  deux  extremitez: 
ceux-là  font  Fades  &;  ruftaux  dans  le  peu 
de  refpeâ:  qu’ils  fe  portent  les  vns  aux  au¬ 
tres,  h  les  François  font  importuns  dans 
l’excéz  de  leurs  ceremonies,  &  bien  fou- 
uentdiffimulezdans  les  trop  grands  tef- 
moignages  de  leur  amitié.  La  candeur 
ruftique  eft  préférable  à  vne  feinte  cour- 
toifie,  l’excez  ne  fut  jamais  bon  en  quoy 
que  ce  foit:fi  ces  bons  Néophytes  le  pren¬ 
nent  ,  ils  en  feront  bien-toft  las.  * 
LePerequia  foin  de  cette  Miftion,re- 
tournant  au  Printemps  pour  la  culduer, 
trouua  vn  nouueau  peuple  :  il  eft  accueil- 
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ly  auec  quantité  de  reuerenees  &  de  com- 
plimés  ;  il  ne  treuue  plus  de  vifages  peints, 
ny  de  -cheueux  oints  ou  graiffez  ,  félon 
leur  ancienne  couftume:  on  le  vient  rece- 
uoiràlaFrançoi(e,auecvnegrace  &vnc 
gentillelfe  qui  n’eftoit  pas  des  plus  ac¬ 
complies,  auffi  ne  faifoit-  elle  que  de  nai- 
ftre  :  çn  vn  mot ,  ii  treuue  que  ces  difci- 
ples  auoient  appris  trois  fois  plus  de  çho- 
fes  qu’il  ne  leur  en  auoit  enfeigné,  C^ucl- 
qqe$  bonnes  femmes  difent  quelles  fe 
font  conférées*  d’autres  quils  ont  affilié 
à  la  Mefle *  toutlemondeaffeurequ’ona 
prié  en  public  &:  en  particulier  tout  le 
temps  de  l’hyuer  j  chacun  rend  compte 
de  fes  petites  dénotions,  &  le  pauure  Pe- 
rebicn  eftonnc  commence  à  les  accufcr 
de  fuperbe,  il  reprend  leur  indiferetion, 
il  leur  fait  entendre  la  griefueté  de  leur 
crime,  non  quil  ne  vid  bien  que  l’igno¬ 
rance  &  la  {implicite  couuroit  la  moitié 
de  leurs  fautes,  mais  pour  leur  donner  vn 
preferuatifpour  le  futur  :  ces  bones  gens 
bien  eftonez  baillent  la  telle ,  ils  s’en  vont 
tous  à  la  Chappelïe  pour  demander  par-r 
don  à  Dieu  :  eeluy  qui  auoit  commencé 
cette  nouueauté ,  prenant  la  parole  do¬ 
uant  tous  les  autrçs,  s’écrie:Le  diable  m  % 
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feduit ,  &:  ic  vous  ay  trompez ,  c  eftoit  fait, 
de  nous,  fi  Dieu  ne  nous  eut  rappelle  au 
bon  chemin  par  la  voix  de  noftre  Pere  :  la 
Foy  s’en  alloit  perdue  dans  Tadouflac,&: 
nous  enflions  bien-toft  communiqué  no¬ 
ftre  vcninaux  nations  du  Nord  qui  nous 
viennent  voir  &:  que  nous  allons  vifiter:. 
comme  lèvent  fe  joüe  d’vne  paille ,  ainfi 
le  démon  nous  balotte  5c  nous  fait  aller 
oùil  veut,  quand  nous  fommes  éloignez 
denosPafteurs  ^c’eftmoy quiluyay  pre- 
fté  l’oreille  le  beau  premier, c  eft  moy  qui 
vous  ay  empeftez ,  mes  freres,  mon  crime 
eft  fi  gband  que  ie  n’ofe  quafi  en  efperer  le 
pardon,  chaflez  moy  de  l’Eglife,iene 
fuis  pas  digne  d’y  rentrer  :1e  Ciel  eft  fer¬ 
mé  pour  moy ,  i’ay  trop  offenféceluy  qui 
eft  mort  pour  nous ,  que  faut-il  que  ie  fa¬ 
ce  >  que  feray-je,mon  Pere,  pour  de  fi 
grands  pechez?Il  parloir  auec  tant  de  fer- 
ueur  c^u’il  n’yauoitperfonneen  cette  af- 
femblee  qui  ne  fut  touché$les  larmes  cou- 
loient  de  leurs  yeux, les  regrets  de  leur 
cœur  parloientvn  langage  bien  agréable 
à  Dieu,  tous  demandoient  de  faire  penb 
tence  de  leurs  pechez. Le  Pere  leur  ayant 
fait  comprendre  la  griefueté  de  leur  of- 
fence  ,  place  vne  Croix  eu  vn  lieu  de  i  E- 
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glife,  comme  on  fait  le  Vendredy  fainct, 
ôdeur  ordonne  d  aller  faire  amande  ho  ¬ 
norable  à  I  e  s  y  s  -  C  h  r  i  s  r,en  fon  Ima¬ 
ge ,  deluy  demander  pardon  ,  &  de  pro- 
tefter  folemnêllement  qu’ils  ne  felaiffe- 
ronc  plus  iamais  aller  à  de  femblables 
nouueautcz  :  il  leur  commande  au®  de 
ieufner  à  la  façon  de  l’Eglife,  de  tranf- 
porter  vne  grande  Croix  quils  auoienr 
dreflee  proche  de  leurs  cabanes,  en  vu 
lieu  plus  eminent  plus  decent,afin  d’al¬ 
ler  là  tous  les  Vendredis  protefter  quils 
rcconnoiffoient  Ie  sys-Ghri  s t, pour 
leur  Sauueur  &  pour  leur  Rédempteur. 
Tout  cela  fut  bien-toft  exécuté,  mais  de- 
uant  toute  autre  chofe ,  ils  fe  confeflerent 
auec  vne  câdeur  admirable:quelques-vns 
portoient  de  petits  baftos,pour  fe  fouue- 
nir  de  leurs  pechez:d  autres  lesmarquoiét 
fur  les  grains  de  leur  Chappelec  :  d’autres 
les  efcriuoient  à  jleur  mode  furjde  petits 
morceaux  d  ecorcc  d’arbre^  ils  donnoient 
tous  des  indices  de  leurs  regrets, &  de  leur 
penitéce.  LaCroix  que  le  Pereleurauoit 
ordonné  de  tranfporter,auoit  bien  enut- 
rôn  trente  ou  trente-cinq  pieds  de  long: 
le  Capitaine  la  voulut  porter  luy-mefme 
fur  fes  efpaules,ilaffemblefes  gens, fais 


îîo  Relation  de  U  'Moumlk  France^ 

prendre  les  armes  à  quelques- vns ,  con~ 
duic  les  autres  en  la  Chappelle ,  oij  il  leur 
tint  ce  difeours*  Mes  frétés ,  vous  fçauez 
que  nous  auons  erré  dedans  nos  déno¬ 
tions  que noftre  péché  nous  rend  in¬ 
dignes  de  pardon  :  mais  celuy  qui  a  efté 
pour  nous  cloüé  en  vue  Croix,  eft  tout 
plein  de  mifericotde,ie  ne  perdray  iamais 
refperancequcfayen  luyyfi  nous  auons 
quitté  le  vray  chemin  ,  nous  y  femmes 
rentrez ,  ne  perdons  point  courage,  obeïC 
fons  plus  fidèlement  que  iamais.  Puis  fe 
tournant  vers  quelques  Sauuages  du 
Nord  non  encor  baptifez  :  Mes  freres* 
leur  dift-ii ,  tous  ceux  qui  font  égarez,  rie 
font  pas  perdus ,  fi  noftre  péché  vous  a 
feandalifez  ,  que  noftre  penitence  vous 
edifie,&  vous  face  dire  en  voftre  pays  que 
laFoy  ny  la  Priere  ne  font  pas  bannis  de 
Tadouflac,  nous  ferons  auffi fermes  en  la 
Foy  que  iamais ,  6c  pour  moy  quand  vri 
Ange  viendrait  du  Ciel  m’enfeigner  vne 
do&rine  contraire  à  ce  que  le  Pere  nous 
enfeigne,  iene  le  croirais  pas.  Pour  vous 
qui  portez  encor  vos  pechez  dans  voftre 
ame, faites  vous  bien-toft  baptifer,afiil 
que  nous  foyons  véritablement  tous  fre-^ 
res,&:  que  nous  if  ayons  qu’vn  Pere 
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Vne  mefme  maifon  dans  le  Ciel, 

Cela  dit,  il  charge  cette  grande  Croix 
furfes  efpaulesda  proceffion  fç  commen¬ 
ce,  ils  marchent  tous  deux  à  deux  auec 
vne  modeftie  vrayementChreftienne.  Ar* 
riuez  au  lieu  où  cet  Arbre  qui  a  porté  le 
fruift  de  vie,deuoit  eftre  planté,  ilsl'élc- 
uent  &:  le  placent  au  bruit  des  coups  d’ar- 
quebufa des,  qu’ils  font  retentir  auec  vne 
grande  allegrefTe.  La  Croix  eflant  plan- 
tée,ils  fe  iettent  à  genoux,adorent  le  Cru¬ 
cifie  en  (on  Image  *  &  pour  conclufion  le 
Pere  leur  fait  entendre  que  pour  les adios 
de  ciuilité  ou  de  police,  qu'ils  eftoientli- 
bres  de  fuiure  leurs  idées ,  pdurueu  qu’el¬ 
les  ne  cotrariaflfent  point  à  la  loy  de  Dieu, 


fcleur  deuoiéteftreà  iarnais  inuiolables. 

l’ay  défia  dit  que  c»eft  la  couftume  des 
Sauuages  ,  quand  quelqu'vn  a  quelque 
fujet  de  trifteffe  ou  de  douleur,ou  mefme 
encor  de  colere ,  qu’ils  luy  font  vn  pre- 
fen t  pour  foulager  fon  cosur.  Le  Capitai¬ 
ne  de  Tadouffac, voyant  bien  quele  Pere 
eftoit  trifte  &:  affligé  de  leur  offenfe,vou-* 
lut  appaifer  fa  douleur  auec  cette  petite 
harangue  :  Mon  Pere ,  ce  petit  prefent 
vous  eft  fait  pour  tirer  du  fond  devoftre 
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ame  toute  la  triftefle  que  vous  pourriez 
auoirconCeuëdenos  péchez  &  de  noftre 
tromperie ,  il  effuyera  toute  voftre  dou¬ 
leur,  Sc  pour  môy  ie  vous  affeure  queic 
tiendray  la  main  qu’vn  chacun  marche 
d'orefnauant  par  le  chemin  que  vou  s  nous 
auez  monftré.  Si  quelqu’vn  refufoit  dé 
toucher  le  prefent ,  il  donnerait  à  enten¬ 
dre  qu’il  n’accorde  pas  ce  de  quoy  il  eft 
requis  ,  le  meilleur  eft  de  le  prendre  Scde 
l’employer  au  foulagemcnt  des  plus  pan¬ 
ures.  Ceux  qui  en  fuitte  de  cette  procef- 
fion  eurent  le  bon-heur  de  s’approcher  de 
la  fainde  Table  s’y  préparèrent  auec  là 
prière  Sc  le  ièufnc  ,  Sc  non  contons  de  le 
.  confeffer  vne  fois,ils  retournent  ordinai¬ 
rement  pour  la  fécondé  fois  quelques 
iours  apres  leur  première  confefliort ,  de 
peur,  difent-ils,  qu’il  ne  refte  quelque 
chofe  par  ou’bly  dans  noftre  ame.  Cette 
candeur  eft  fort  ordinaire  quafi  à  tous  les 
Sauuages. 

Vn  bon  Néophyte  nefe  pouuant  con¬ 
tenir  apres  la  Communion ,  difoit  au  Pè¬ 
re  :  mon  cœur  eft  tout  autre  qu’il  n’eftoit, 
ie  fens  ie  ne  fçay  quelle  douceur  ,  ie  ne 
fçay  quelle  ioye  que  ie  ne  puis  exprimer 
•de  parole  ,  deuant  la  Communion  i  eftois 
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io'mrac  vn  petit  animal  renfermé  dans 
fon  trou  qui  n’en  ofc  fortir ,  il  fe  prefente* 
il  fort  à  demy  ,.mais  la  peur  le  fait  relancer 
dans  fa  taniere  :  voila  comme  i’eftois  de- 
uant  que  dauoirreceu  ce  mets  facré  ,  la 
(Donfcffion  auoit  calmé  mon  coeur  ;  mais  il 
n’ofoit fortir,  la  crainte  &l’affcurancele 


partageoientjG  toftque moi*  Sauucur  la 
Vifité ,  il  a  brifé  tous  les  dbftacles ,  il  m’a 
mis  en  liberté ,  vous  diriez  qu’il  n’eftplus 
dedans  moy,  qu’il  vole  dedans  l’air  tout 
preft  de  faire  la  volonté  de  Dieu, en  quoy 
que  cefoit. 

V ne  femme  défia  aagée  a  tnonftré  ie  ne 
fçay  quoy  de  plus  haut  que  le  commun 
dedans  fes  deuotions  :  fa  fèrueur  luy  fit 
apprendre  en  vne  demie  heure vne  Orai- 
fon  affez  log  ue  qu’on  leur  fait  faire  apres 
la  (Communion, à  peine  Teut-on  proférée 
deux  fois,  quelle  la  recita  de  mot  à  mot, 
&  la  fit  apprendre  aux  autres  5  elle  a  vn  ex¬ 
trême  defir  de  fçauoir  tout  ce  qu’il  faut 
faire  pour  contenter  Dieu ,  elle  fort  de  fa 
cabane  de  fe  retire  quclquesfois  à  Fécarc 
pour  faire  fa  prière *  fon  cœur  parle  vn  lan¬ 
gage  que  perfonne  ne  luy  a  appris:  Vous 
içauez,  dic-elle ,  ô  mon  Dieu, que  ie  nay- 
me  que  vous  ,  que  tout  ce  qui  eft  fm:  la 
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terre,ne  m’eftrien,  vous  feul  connoiffez 
Peftonnement  &:  la  ioyc  que  i’ay  de  ce 
que  vous  m’auez  donné  laFoy  &  la  grâce 
de^vous  connoiftre ,  il  me  femble  que  rien 
du  monde  ne  me  fçauroit  feparer  de  vous, 
ie  ne  crains  ny  la  pauureté,  ny  la  douleur, 
ny  la  mort:  ie  fens  néant  moins  que  l’ayme 
nia  petite  dite,  mais  ie  vous  ay me  bien  da- 
uantage  ^  car  fi  vous  la  voulez ,  prenez  la, 
mon  Seigneur  ,  ie  ne  vous  quitteray  pas 
pour  cela ,  ny  pour  chofe  aucune  qui  foie 
au  monde. 

Ilneft  pas  croyable  comme  les  Sauua- 
ges  qui  vicnnër  des  autres  contrées  à  Ta- 
douflac,(onteftonncz:les  peuples  renfer¬ 
mez  dans  les  froids  du  Nord  ,entendans 
parler  de  cette  nouuelle  creâce,  s’en  vien¬ 
nent  par  petites  troupes  les  vnes  apres  les 
autres.  On  en  a  compté  cette  année  deux 
ccnsdvne  feule  nation ,  qui  voyans  que 
des  Sauuagcs  prêchent  laFoy, ils  écou¬ 
tent,  fe  prefentênt  eux-mefmes  &:  leurs 
enfans  au  Baptefme.  Le  Pere  en  a  fait 
Chreftien_s  vne  foixantaine  cette  année, 
ils  fe  font  inftruire ,  ils  offrent  leurs  prières 
à  Dieu  dans  la  Chappelle  qu’ils  admi-  i 
rent,  quoy  qu  il  n’y  ait  rien  de  fi  pauure: 
en  vn  mot, ils  viendront  tous  petit  à  petit 
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fc  chauffer  &  fe brûler  au  feu  que Iesvs- 
Christ  eft  venu  allumer  deffusla  terre  5 
leur  vie  eft  eftrange ,  ils  ne  paroiflent  que 
quelques  mois  de  l’année  fur  les  riues  du. 
grand  fleuuc,  &  quelques-vnsnes'y  ar- 
reftent  que  fort  peu  deiours.  Tout  le  re¬ 
lie  du  temps  ils  rentrent  dans  ces  grandes 
forefts,  pour  faire  la  guerre  auxpoiflbns 
&c  aux  . belles  :  apres  tout  ,  1’experience 
nous  apprend  qu’ils  mènent  vne  vie  fort 
innocente, &  qu’ils conferuentcres-bien 
les  grâces  qu’ils  viennent  puilcr  dans  les 
S  acremens  de  t’Eglife,aufli  faut-il  aüoüer 
qu’ils  font  éloignez  de  toilt  ce  qui  1ère 
d’aliment  vau  vice  &  au  péché. 

Le  Pere  fe  voulant  feparer  de  ces  bons 
Néophytes, leur  laiflacinq  Liuresoucinq 
Chapitres  d’vn  Liure  compofé  à  leur  mo¬ 
de;  ces  Libres  n’eftoient  autres  que  cinq 
baftonsdiuerfement  façonnez ,  dans  les¬ 
quels  ils  doiuent  lire  ce  que,  le  Père  leur 
’  a.  fortement  inculqué. 

Le  premier  eft  vn  ballon  npir,  qui  leur 
doit  faire fouuenir  de  l’horreur  qu’ils  doi¬ 
vent  auoir  de  leurs  nouueaucez  6c  de  ieurs 
anciennes  fuperftitions.  i 

Le  fécond  eft  vn  ballon  blanc,  qui  lctir 
marque  les  dénotions  &  les  prières  qu’ils 
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feront  tous  les  iours,&  la  façon  d’offrir  èc 
de  prefenter  à  Dieu  leurs  petites  aâiofls. 

Le  ttoifîéme eft  vn  bafton  rouge, fur 
lequel  eft  eferit  ce  qu’ils  doiuenc  faire  les 
Dimanches  &  les  Feftes, comme  ils  fe  doi¬ 
uenc  aflembler  tous  dansvnc  grande  caba- 
ne,faire  les  prières  publiques,  chanter  des 
Cantiques  fpirituels  fur  tout  écouter 
celuy  qui  tiendra  ces  Liures  ou  ces  Ba¬ 
llons  ,  Bc  qui  en  donnera  l’explication  à 
toute  l'affemblée* 

Le  quatrième  eft  le  Liure  ou  le  bafton 
duchaftiment  ,aufli  eft-il  entouré  de  pe¬ 
tites  cordeletes  ;  ce  Liure  preferit  la  façon 
de  corriger  les  delinquansaucc  amour  BC 
charité:  il  faut  accorder  à  leur  fcrueurcc 
qui  eft  raifonnable,  &  retrancher  les  ex- 
cez  où  ils  fe  portent  ay fément. 

Le  cinquième  Liure  eft  vn  baftoh  en¬ 
taillé  de  diuerfes  marques ,  qui  lignifie 
comme  ils  fe  doiucnt  comporter  dans  la 
difette  Bc  dans  l’abondance  ,  le  recours; 
qu’ils  doiugnt  auoir  à  Dieu ,  les  avions  de 
grâces  qu'ils  luy  doiucnt  rendre, &  l’cf-  . 
peranee  qu’ils  doiucnt  toufiours  auoir  en 
fa  bonté ,  notamment  pour  Teternité. 

Ces  pauures  gens  fe  retirans  dans  les 
bois,  fc  diuifenc  ordinairement  en  trois 
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bandes  île  Pcre  a  donné  au  chef  de  cha* 
que  efcoiiade  ces  cinq  Liurcsou  ces  cinq 
Chapitres  qui  contiennent  tout  ce  qu’ils 
doiuent  faire.  C'cftvn  plaifir  bien  inno¬ 
cent  de  voir  ces  nouueaux  Prédicateurs 
tenir  ces  Liures  ou  ces  baftôs  d'vne  main, 
en  tirer  vn  de  Pautre,le  prefentcr  à  leur 
auditoire, auec  ces  paroles.  Voila  le ba- 
fton  ou  le  Maffinahigan ,  c’eft  à  dire  le 
liure  des  fuperftitions ,  e’efë  noftre  Pere 
quiPaefcrit  luy-mefme ,  il  vous  dit  qu’il 
n'y  a  que  les  feuls  Preftrçs  qui  puiflent  di¬ 
re  la  Méfié  êc  entendre  les  Confefîions, 
que  nos  tambours,  nos  fueries  &  nos  fre- 
mifletnés  demammelles,font  des  inuen- 
tions  du  manitou  ou  du  mauuais  démon 
qui  nous  veut  tromper  j  &  ainfi  de  tous 
ces  autres  Liures  de  bois  qui  leur  feruent 
autant  que  les  volumes  les  plus  dorez  d  v« 
ne  Biblioteque  Rpyalc:  Dieu  parle  auffi 
bien  aü^  petits  qu’aux  grands ,  leur  doci¬ 
lité  les  met  à  l’abry  des  foudres  qui  ren- 
uerfent  les  efprits  pleins  d’cux-mcfmes. 
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De  l’habitation  de  Ville-Aigrie  ten 
l’jjle  de  Montreal. 

Chapitre  VIII. 

Ÿ  A  paix ,  l’vnion  &  la  coneorde ,  ont 
I  jflenry ccttcannée dans l’Iflc de  Môt- 
realjl’affeurance  a  efté  parmy  les  Fran¬ 
çois  ,  &  la  crainte  a 'troublé  de  temps  en 
temps  les  Sauuages.  Auant  que  d’en  ren¬ 
dre  la  raifon,il  fera  bon  de  remarquer  que 
tout  ainfi  que  fous  le  nom  d’Iroquois, 
nous  comprenons  diuers  peuples,  les  An- 
nierronons,les  Oni«etchant(ns,leS  Onon- 
tagueronons ,  les  S«nt«aronons ,  &  quel¬ 
ques  autres ,  de  mefme  aufli  fous  le  nom 
fouslalangue  des  Algonquins  nous  lo¬ 
geons  quantité  de  nations ,  dont  quel- 
qucs-vties  font  fort  petites, &  d’autres  fort 
peuplées,  les  aaüiechkarini«ek,  les  Kicn- 
efipiriniaek,  ou  les  Sauuages  de  l'Ille, 
pource  qu’ils  habitent  yne  Ifle  quife  ren¬ 
contre  lur  le  chemin  des  Hurons  ,  les 
Onontchataranons,  ou  la  nation  d’Iro- 
quet.les  Nij»ifirinicns,lcs  Mataachkai- 
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rinisk ,  les  SagaehiganirinLek ,  les  Kin«~ 
ehebiirinLek,Ô£  plufieurs  autres  depuis 
la  paix  faite  entre  les  Annierronnons ,  les 
François  5c  leurs  alliez  :  il  s’eft  trouué 
pour  l'ordinaire  quelques-vns  de  toutes 
ces  nations  à  Montreal . 

Tef-ëhàt,aUtrementle  Borgne  de  rifle, 
Ta*ichkaron  Capitaine  des  Onontcna- 
taronons,  3c  Mak  ite^anakifitch  Capitai¬ 
ne  des  Mata*chkairinLek ,s’eftoient  re- 
folus  de  demeurer  là ,  d’y  pafler  l’hy  uer  5C 
dy  planter  du  bled  d’Inde  au  Printemps, 
les  faux  bruits  qui  coururent  que  les  An¬ 
nierronnons  n  auoient  fait  qu’vne  paix 
feinte,  donnèrent  l’alarme  au  camp  3c  fi¬ 
rent  déloger  TeCëhat  5c  fa  troupe  pour 
fe  retirer  aux  trois  Riuieres.  LesQnont- 
chatarotions ,  dont  les  anceftres  ont  au- 
tresfois  habite  fille  de  Montreal ,  &  qui 
femblent  auoir  quelque  defir  de  lf§  re¬ 
prendre  pour  leur  pais,  tinrent  ferme,  5c  à 
leur  exemple,  les  Mata^chkairinLek.  ' 

A  ces  faux  bruits  il  en  fiiruint  vn  autre 
mieux  fondé ,  qui  penfa  bannir  de  Mont¬ 
real  tous  ces  panures  Sauuages.  Les  Iro- 
quois  Annierronnons  leur  dirent  que  les 
Qneiochronons  6c  les  Ononcagueronons 
nettoient  point  entrez  dans  le  traité  de 
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paix  qu’ils  auoient  fait  aucc  les  Algon- 
qéins  6c  aucc  IcsHurons,  6c  partant  qu'ils 
fe  tinflent  fur  leurs  gardes,  pource  que  ces 
peuples  eftoient  partis  pour  furprendre 
les  Hurons,ôc  de  là  venir  fondre  à  Mont¬ 
real. La  terreur  en  faifit  quelques-vns,qui 
s'enfuirent  comme  les  autres.  Tcfaëhat 
qui  s’eftoit*  retiré  des  premiers,  enuoyc 
des  qieffagers  coup  furcoup,pourprcffcr 
ceux  qui  reftoient,  de  defeendre  au  plu-* 
ftoft,  qu'autrement  ils  font  tous  morts* 
mais  la  chaflfe,  comme  il  efl:  croyable ,  les 
retient  :  en  effet  elle  eft  excellente  en  ces 
quartiers ,  à  caufe  que  les  animaux  pen¬ 
dant  la  guerre,eftoicnt  comme  ên  vn  pays 
neutre ,  où.  les  ennemis  ne  battoient  ny  la 
campagne ,  ny  les  bois.  Ces  deux  efcoiia- 
dçs  ayans  pris  refolution  derefter,non- 
ohftant  tous  les  dangers  dont  on  les  me- 
naçoit,ont  paflel’hyuer  fans  aucun  mal, 
maffacré  des  animaux  en  abondance, 
cultiué  quelques  terres  au  Printemps. Ce¬ 
la  ne  s’eft  pas  feit  fans  crainte  6c  fans  ter¬ 
reur  :  car  de  temps  en  temps  ils  prenoient 
des  ombres  pour  des  h5mes,  6c  des  phan- 
t o fines  pour  des  veritez.  Il  cft  vray  néant- 
moins  que  ccs  peuples  dont  on  lesauoit 
menacez, efloicnt  en  arme.  Nous  auon$ 
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appris  ce  Printemps  qu’ils  ont  quafi  de- 
ftruic  vne  bourgade  d’Hurons  ,  &:  que 
Tefaëhat  remontant  en  fonpays,a  perdu 
|*vn  de  ceux  qui  i'accompagnoient  dans 
vue  embufcade  qu  ils  luy  ont  dreffée. 
C’eft  vn  ieune  homme  qui  cillant  frap* 
pé  d’vn  coup  d’arquebufe,  fut  rapporté  à 
Montreal  :  iamais  il  n’auoit  receu  aucune 
inftruâion ,  &  ncantmoins  il  ouurit  telle¬ 
ment  les  oreilles  aux  paroles  de  1  e  s  v  s- 
Christ,  qu’il  fit  quafi  croire  à  celuy 
qui  le  baptifa  qu’il  n’auoit  receu  ce  coup 
de  la  mort  que  pour  paffcc  aufii-toft  dans 
la  vie  par  le  moyen  de  ce  diuinSacrement, 
qui  le  porta  en  vn  inftant  de  la  terre  au 
Ciel.  Si  ces  peuples  ne  font  la  paix, com¬ 
me  on  cfpere  qu'ils  la  feront, ou  fi  les  An- 
nierronnons  ne  les  empefchent  de  paffer 
dans  leurs  terres ,  comme  on  les  a  priez, 
ils  ne  donneront  aucun  repos  aux  Sauna¬ 
ges  qui  fe  retireront  à  Montreal  .Ces  bar¬ 
bares  ont  tefmoigné  qu’ils  eftoient~amis 
des  François ,  mais  s'ils  venoient  cher¬ 
cher  des  Algonquins  ondes  Hurons,  ô£ 
quils  n en  trouuafient  point , ie ne  vou- 
drois  pas  qu’ils  rcnconcraflent  des  Euro- 
peans  à  leur  aduantage  :  car  lors  qu’ris 
yierçnenc  en  guerre ,  ils  ne  prennent  point 

1 


* 


tu  Relation  de  la  Nouuelle  F rance  * 
plaifir  de  retourner  les  mains  vuides  en 
leur  pays  j  ils  fe  font  bien  fouuent  des 
ennemis,  quand  ils  lien  ontpas.Defcen- 
dons  maintenant  vn  petit  plus  en  particu¬ 
lier:  comme  cette  Ifieeft  en  quelque  fa¬ 
çon  frontière  des  -Iroquois  Annierron- 
nons,eHc  a  quafi  tout  l’hyuer  quelques 
ieunes  gens  de  ces  peuples  qui  viennent 
voir  par  curiofité  les  François  &lcs  Al¬ 
gonquins  ;ce  fut  vn  bon-heur  que  le  Pere 
Ifaaclogues  fe  trouuacn  cette  habitation, 
car  il  les  entretenoit  dans  Taffedion  52 
dans  le  defir  de  continuer  la  paix ,  les  dif- 
pofant  petit  à  petit  à  luy  prefter  l'oreille, 
quand  il  les  iroit  voir  en  leur  pays. 

Ces  Barbares  regardoient  les  lieux  où 
ilseftoient  venus  en  guerre,  où  ilsauoient 
mafTacré  des  François  &  des  Algôquins, 
où  ils  auoiét  pris  des  prifonniers,52  quand 
on  leur  demandoit  comme  ils  auoient 
traité  ceux  quils  auoient  emmenez  en 
leur  pays  :  nous  n’eftions  point  prefens, 
difoient-ils^uand  on  les  emmena  das  nos 
bourgades ,  on  ne  les  a  point  tourmentez, 
iqous  fçauions  bien  le  contraire:  car  vn 
jeune  Algonquin  qui  s’eft  faune  d’entre 
leurs  mains,  nous  a  afleurezqLwil  lesauoit 
y  eu  brûlcjtouc  vifs,  que  les  Iroquois 
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n’ont  iamais  traité  aucun  prifonriicr  auec 
plus  de  rage  ,  qu’ils  firent  tous  leurs, ef¬ 
forts  pour  les  faire  pleurer ,  que  ces  pau- 
ures  François  ioignoient  les  mains  au  mi¬ 
lieu  des  flamnics  ,  &£  qu  ils  regarÜoient 
vers  le  Ciel  5  que  les  Algonqumes  capti- 
ues  en  ce  pays-là  les  voyantdans  ces  hor¬ 
ribles  fouffrances,  ne  pouuoicnt  contenir 
leurs  larmes,  fe  baiiTant-Si  fe  cachant  pour  < 
pleurer.  Ce  temps  de  fureur eft  pafle,ces 
monftres  fe  changeront  en  hommes  ,  8c 
d’hommes  ils  deuiendront  des  enfans  de 
Dieu.  Cepeuple  enflé  defes  viaoirçs,eft 
fuperbe  iufqucs  dans  le  pays  de  fes  enne¬ 
mis;  l’vn  d’eux  difoit  en  chantant  cespa- 
rolesen  face  des  Algonquins  :  le  voulois 
tuer  des  Algonquins,  mais  O  nontio  a  ar- 
refté  ma  colere ,  il  a  applany  la  terre ,  il  a 
fauuèlavieà  quantité  d’hommes, voulant 
fignifier  que  fans  la  paix ,  ilauroit  terrafle 
grand  nombre  de  fes  ennemis. 

Quelques  autres  ayans  rencontré  vne 
petite  cabane  d‘ Algonquins  qui  chaf- 
foienc ,  les  femmes  les  ayans  apperceus, 
s’enfuirent  dans  le  fonds  des  bois, excepté 
vne  bonne  vieille  ,  qui  n’ayant  plus  de 
jambes, fit  de  larefoluëices  Iroquois  luy 
crient  qu’ils  font  amis  :  à  la  bonne  heure, 
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répond-elle,  encrez  dans  noftre  cabane 
pour  vous  delafier  :  les  hommes  arriuans 
fur  le  foir ,  trouuerent  ces  hottes  quife 
gauflfoienc  de  la  crainte  des  Algonquins; 
mais  ceux-cy  leur  repartirent  gentiment: 
nousne  craignons  que  les  méchans ,  vous 
eftes  bons,cc  n’eftpas  vous  qui  nous  don¬ 
nez  de  la  peur, mais  les  Onotagueronons 
qui  manquent  d’elpritjVous  ayant  refufé 
d’entrer  dans  le  traité  de  paix  que  vous 
auez  fait  auec  nous. 

LVndcces  Iroquois  qui  fembloit  auoir 
quelque  bonne  inclination  pour  les  Al- 
gonquins^voyant  que  quelques- vns  d'en- 
tr'eux  prioient  Dieu,fe  gliffoit  ordinal 
rement  parmy  eux,quand  ils  venoient  à  la 
fain&e  Mette  :  le  Pere  qui  la  difoît,f  en 
cftant  apperccu,  le  voulut  foire  fqrtir ,  il 
répond  qu’il  croit  en  Dieu ,  &  qu'il  a  vn 
chappelet  aufll  bien  que  les  autres.  Les 
Algonquins  voyans  ccla,difent  qu’il  eft 
Chreftien:  demandez  luy  s  fit  le  Pere ,  s’il 
eft  baptifé  ,  &  comme  il  s’appelle;  qu’eft- 
cc>rcpartic-il,  que  d’eftre  baptifé?  c  eftf 
luy  dit  le  Sauuagequi  Finterrogeoic,  rc- 
ceuoirvnc  eau  de  grande  importance  qui 
efface  toutes  les  taches  Sc  toutes  lesfoqil- 
leurcs  de  noftre  ame  :  luy  qui  s’imaginoit 
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que  cette  eau  d’importance, dont  Us  vou~ 
loit  parler,  eftoit  ded’eau  de  vie ,  &  qu’il 
n’y  en  auoit  point  de  meilleure  au  mode: 
Ah  !  éécria-il ,  les  Hollandois  nfoi?  fou- 
ücnc  donné  de  cette  eau  d’importance» 
i*en  ay  tant  beu  que  i’en  eftois  fi  yurc  qu*il 
me  falloit  lier  les  piedi&lcs  mains,  de 
peur  que  ie  ne  fifle  mal  ^perfonne,  tout 
le  monde  fe  mit  à  rire  de  ce  beau  baptef- 
me  :  il  adioufta  que  les  Hollandois  loy 
auoient  auffi  donné  vn  nom  •>  l’ayant  pro¬ 
noncé,  on  trouua  que  c'eftoit  vn  fobri- 
quet,  comme  nos  François  en  donnent 
quelquesfoh  aux  Sauuages. 

Pour  ce  qui  .touche  les  Algonquins ,  le 
Perc  qui  a  eu  foin  de  cette  Million ,  les  a 
preflex  fi  fortement  de  fb  rendre  à  Dieu 
èc  de  tirer  de  la  terre  vne  partie  de  leur 
nourriture  ,  que  fi  la  crainte  des  Iroquois 
fupericurs  &  quelque  mauuais  genie  ne 
les  fait  remonter  en  leur  païs,  il  cft  à  croi¬ 
re  qu’ils compofcront  auecle  temps, s’ils 
font  fecourus,  vne  petite  Eglile  pleine  de 
pieté.  Il  ne  s’eft  pas  hafté  d’en  baptifer 
grand  nombre  ,  les  Payons  mefmes  l'cn 
loüent  publiquement,  difans  que  rien  ne 
les  éioignoit  tant  du  Chriftianifme  que 
la  langueur  de  ceux  dont  la  Foy  n’a  point 
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d’ame.  Les  fleurs  &:  les  fruits  Jquife  pré¬ 
cipitent,  font  fouuent  accueillis  du  froid 
&  de  la  gelce. 

Entre ceuxqu’ilabaptifez,  il  y  enavn 
qui  mérité  vneloüange  très- particulière: 
il  a  pourfuiuy  fon  Baptefme  auec  vnc 
confiance  toute  aymable,ila  donné  des 
preuues  de  fa  Foy  toutes  particulières, 
i  en  rapporteray  quelques-vnes  confufé- 
ment. 

Sa  femme  luy  voulant  procurer  le  Ba¬ 
ptefme  ,  car  elle  efi  fort  bien  difpofée ,  le 
loüoit  de  fa  fidelité,*  il  ne  fe  met  point  en 
cholere  ,  il  ne  va  point  courir  la  rtuift 
dans  les  autres  cabanes,  hç  las  i  dit-il  de- 
uant  que  d’entendre  parler  de  celuy  qui  a 
tout  fait,  iecommettois  ces  fautes: mais 
depuis  que  i'ay  aprisque  cela  luy  defplai- 
foit,ie  n  y  fuis  point  tombé,  il  y  a  trois  ans 
que  ie  demande  le  Baptefme  *ie  ne  me 
fafche  pas  contre  ceux  qui  mcle  refufent^ 
mais  bien  contre  moy  :  car  i’ay  beaucoup 
offenfé  Dieu.  Voulant  certain  iour  tef* 
moigner  le  defir  qu’il  auoitd’eftre  Chrer 
(lien:  ie  naymejrien  tant.au  monde  que  le 
petun  ou  le  tabac,  difoit-il,ie  ne  Fayme 
plus ,  quand  on  me  parle  duBaptefme: 
c  eftà  dire,  que  fi  pour  eftre  baptifé  il  le 
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falloir  quitter, ie  n’aurois  plusd’enuiede 
pecuner  :  oiiy ,  mais  lay  répliqué  Made- 
moifelle  d’Allrbout,  fi  ta  remme  te  vou¬ 
loir  empefcher  d’eftre  fchrefticn  ,  que 
férois-tu  fie  ne  Taymc  pas,  répond-il,i*ay- 
me  leBaptefme:  c’eft  leur  façon  de  s’é¬ 
noncer  pour  tefmoigner  leur  ardeur, ie 
ifayme  pcrfonne,i’ayme  leBaptefme:  le 
Perepeur  bien  me  le  refufcr  $mais  il  ne 
Içauroit  m’cmpefcher  de  prier ,  &  quâd  il 
me  chafleroit  d’auprès  de  luy,ie  ne  laiffj- 
fois  pas  de  croire  en  Dieu  ,  en  quelque 
endroit  que  ic  me  trouuafle.  Ses  gës  l’ont 
fouuent  tenté,  &  follicité  de  fe  trouucr 
dans  leurs  fuperftitions  ,  dans  leurs  fe- 
ftins  a  tout  manger ,  dans  leurs  fueries,ou 
dans  leurs  cftuues:  ils  luy  difoient  qu’il 
n’eftoit  pas  encore  baptifé,que  cela  luy 
eftoit  permis: non, dit-il,  ie  ne  feray  ia~ 
mais  rien  qui  déplaife  à  Dieu,  quand  ie  ne 
ferais  point  baptifé.  Comme  il  n’eftoit 
pas  beaucoup  plongé  dans  le  vice  ,  ce 
flambeau  qui  éclaire  tous  les  hommes, 
qui  viennent  au  monde, luy  faifoit  voit 
quelques  rayons  de  la  lumière  deuant 
qu’il  eut  iarnais  oüy  parler  de  Dieu  :  al¬ 
lant  à  la  chafle  ,difoic  il,ieformois  cette 
penféedans  mon  cœur,  &  quclquesfois 
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ic  !a  proferois  de  ma  bouche ,  quicon¬ 
que  tu  fois  qui  déterminés  delà  vie ,  &  de 
-la  mort  des  animaux, faits  que  i’entuë 
èour  ma  hourritiire.tü  me  feras  plaifir.De 
puis  qu’on  m’eut  inftruit ,  ic  luy  parlois 
auec  bien  plus  d’aiiiout ,  &  de  confiance. 
Pourfuiuant  cet  Automne  dernier  vn 
ours,  &  ne  le  pouuant  attraper,  ie  m’âr- 
refte  tout  court ,  ie  me  mets  à  genoux ,  Si 
fais  ma  prière.  Mon  Pere ,  cét  animal 
t’appartient, fi  tu  me  le  veux  donner,don- 
nelemoy  ,ic  meleue,  ie  le  poürfuis  ,  ie 
l’attrape,  ie  luy  lance  mon  cfpée  Scie  le 
faits  demeurer  fur  là  place. 

Cet  hyuef  Ce  treuuant  mal  au  milieu 
des  bois,  il  fut  contraint  de  le  coucher  fur 
la  neige  :  comme  il  eftoit  échauffé ,  la 
neige  fefondoit  fous  luy ,  mais  le  froid  la 
toutnoit  incontinent  en  glace  :fe  voyant 
dans  cette  extrémité, il  fc  met  à  genoux, 
pouffe  de  fon  cœur  ce  peu  de.  paroles  :  fe- 
coure  moy,mon  Pere,  fi  tu  veux,  tu  le 
peus  faire  5  mais  fçachc  que  tu  ne  me  faf- 
cheraspoint,fitune  le  fais  pas  :  fi  i’eftois 
baptifé,ie  ne  ferois  pas  marry  d’eftre  mala¬ 
de  ,ie  ne  craindrois  point  la  mort  t  fais 
moy  rcceuoirlc  Baptcfmc  deuant  que  ie 
meure. Ces  paroles  dites,il  fefent  fortifié. 
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Üfcleue,pourfuit  va  cerf:  mais  comme 
les  forces  luy  manquoient,  il  femçt  dere¬ 
chef  à  genoux,  toy  qui  as  tout  fait,  don-* 
ne  moy  cet  animal  j  fi  tu  me  le  veux  don-  - 
nercu  l’as  crée,  il  eft  à  toy  *  fi  tu  ne  veux 
pas  me  le  donner, ie  ne  laifferay pas  de 
croire  en  toy.  Il  n'auoit  pas  acheué  fa  prie-* 
re  que  la  belle  fc  tourne  du  cofté  où  il 
cftoit,  il  fe  cache  pour  ne  la  point  épou- 
uanter ,  s'aproche  de  fonembufeade ,  il  la 
tuë  fans  beaucoup  de  difficulté,  puisfe 
mettant  à  genoux  deffus ,  il  en  remercia 
celuy  qui  luy  auoit  donnée. 

Le  Pere  qui  Finftruifoit  ,fe  trouuant 
mal, il  le  vint  vifiter,  de  luy  dit  :  mon  Pere, 
conferue  ta  vie  :  fi  tu  meurs, qui  no ûç  in- 
ftruira*  qui  me  bapcifera  >fi  nous*eftions 
tous  bapcifez ,  ie  ne  me  foucierois  pas  que 
tu  mourufies ,  de  nous  auffi  :  car  la  mort 
n’eft  point  mauuaife  pour  ceux  qui  croyet 
en  Dicu,puis  qu’ils  vot  aü  Ciel:mais  ne  te 
halle  pas  tant, mon  Pere,attehd  que  nous 
ayons  tous  deFefprit,ily  en  a  beaucoup 
qui  en  veulent  auoir  :  car  ils  commencent 
de  prier  Dieu*  Le  Pere  luy  repartit ,  tu 
preues  tant  qu’on  te  baptife,  peut-eftre 
que  tu  ne  feras  tien  qui  vaille,  quand  cule 
feras  ï  peut-eftre  que  non  ,  refpondit-ilj 
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carie  n’ay  quafi  point  d’efprit:mais  ncat- 
rnoinsfi  iè  n’auois  peur  de  parleren  fu- 
perbe,iediroisqueietiendray  bon,&:  que 
ie  fcray  confiant ,  du  moins  i’enay  bonne 
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Ces  efpreuues  ont  augmenté  fa  fcrueur, 
&reftably  Teftime  de  noftre  creance  dans 
l’efprit  des  Payens.Lado&rine  delESvs-' 
Christ  eft  adorable  en  foy  :  maisfionne 
la  voit  reluire  dans  les  allions  des  Chre- 
ftiens,  fon  luftre  ne  paroift  que  tenebres 
aux  yeux  des  infidelles. 

Ce  bon  Néophyte  fut  baptifc  le  iour  de 
faind  Iean  Baptifte.  Monfieur  d’Alli- 
bout ,  qui  commandoit  à  ville-marie ,  luy 
fit  porter  le  nom  dd  ce  grand  precurfeur 
de I  e  s  vs-Chri  sx:lesFrançois&les 
principaux  Sauuagesfe  treuuerent  à  fon 
Baptefme,  fa  modeftie  vrayment  Chré¬ 
tienne  ne  Tempefcha  pas  de  refpondre 
<l’vne  voix- forte  de  confiante  à  toutes  les 
interrogations  qu’on  luy  fit, palfant mefy 
me  les  limites  qu’on  luy  auoitprefcritds, 
de  peur  de  trop  de  1  ôgueur,  dans  les  cere¬ 
monies  :  il  donnoit  à  tous  coups  des  mar¬ 
ques  de  fa  foy,proteftât  quil  la  conferuc- 
roit,6c  deffédroit  au  péril  de  fa  vie.Quad 
on  luy  demanda  s'il  renonçoitàfesfuper- 
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irions  ,  au  lieu  de  refpondre  par  vn  feui 
mot,  il  les  nomma  toutes  en  particulier 
deuant  fes  compatriottes.  I’ay  ,  die  il, 
ietté  par  terre  toutes  ees  iottifes ,  i’ây  quit¬ 
té  la  pyromantie  ou  la  diuination  par  le 
feu^i’ay  c^uitté  les  feftiris  à  touttnanger$  ‘ 
i’ay  quitté  les  eftuues  ou  les  fueries  fuper- 
ftitieufes,  lesveuësdes  chofcs  éloignées, 
les  châfons  agréables  an,dem6;fay  quitté 
là  diuination  par  le  fremiflement  de  là 
,  mammelle  s’il  faut  abandonner  quel-v 
qu’autre  chofe ,  ie  fuis  preft  àc  le  faite  :  ie 
n  ay me  rien ,  ie  ne  m’ayrne  pas  moy^mef- 
me,  i’ayme  la  creance  &  la  priere ,  ce  font 
fes  termes.  Vn  Capitaine  Huron, nommé  * 
IeanBaptifte  Atironta,fe  treuuantà  fon 
Baptefmê ,  demanda  de  parler.  Apres  la 
ceremonie  ,  la  permiffion  luy  en  cftanc 
faite  ,  il  apoftropha  noftre  Néophyte  en 
cette  f#r te  :  Mon  frere  efeoute  moy  ,  ie  te 
^tiomme  ainû  :  car  en  vérité  tu  es  mon  frè¬ 
re,  tant  pour  ce  que  nous  n’auonsplus 
qu’vn  mefme  Pere ,  que  pour  autant  que 
nous  portonWÉôus  deux  le  nom  de  celüy 
que  les  croyans  honorent  prefentement: 
tenons  ferme  eri  la  Foy  ,  ne  t’eftonne 
point  pour  les  crieries  de  ces  gens  ,  &  ne 
te  mets  pas  dans  l’efprit  qu’ils  doiüent 
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tous  croire  :  car  tu  ferbis  trompé, ils  ne 
font  pas  tous  bien  difpofez:  fi  eu  te  règles 
fur  eux ,  tu  feras  bien-toit  ébranlé, pour 
rnoy  ie  t’afleure  que  quand  ie  ferais  perfe- 
quuté  de  tout  le  monde ,  3c  que  ie  me  ver¬ 
rais  à  deux  doigts  de  la  mort,  iamais  ie 
nercculeray  en  arriéré.  Le  Néophyte  luy 
refponditen  peu  de  paroles  fortmode- 
ftes,i’efperequeierefpeâ;eray  toute  ma 
vie  mon  Baptefme  ,  3c  que  la  mort  n’é¬ 
branlera  point  ma  creance.  Cecy  fe  paflà 
deuantJa  Mdfe,que  ce  nouueauChfe- 
ftienenten™t  pour  la  première  fois  ,aiïec 
vne  tres-grande  cotafoladon. Comme  il 
eftoitfortferuent,on  l’inttruific  en  forte 
qu’il  fut  trouuc  capable  de  communier  le 
mefme  iour  de  fon  Baptefme.  Dieu  n'a 
aucun  égard  aux  grands  ny  aux  petits ,  en 
la  diftribution  de  fes  grâces  :  ces  deux 
Sacrements  firent  vu  changemenc  fi  no¬ 
table  en  cét  homme  qu’encore  qu’il  n# 
futpasordinairementbien  refpandu,  on 
remarqua  neantmoins  vne  modeftie  en 
luy  extraordinaire  qui  luy  a  continué  iuf- 
ques  à  maintenant. 

-  Sur  le  foir  eftant  venu  voir  le  Perc  qui  ~ 
f auoit  baptiféj  c’eft  maintenant,difoit-il, 
que  ie  ne  crains  plus  la  mort ,  i’ay  depuis 
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ce  matin  que  mes  pechez  m’ont  efté  par¬ 
donnez,  vne  fi  grande  enuie  de  voir  mon 
Pere ,  qu'il  me  vient  des  defirs  de  mourir;  _ 
mais  que  ieviueou  que  ie  meure,  iecaf-  l 
chcray  de  ne  point  fouiller  monBaptcf* 
me. 

Y n  Chreftien  vn  peu  plus  aagé  lûy  dit  : 
mon  cadet,  prenons  courage  ,  le  chemin 
du  Ciel  femble  vn  petit  fafçheux ,  mais  il 
ne  Peft  pas,  quand  on  croid  fortemét:c’eft 
vne  chofe  bien  importante  de  le  fuiure, 
bien  mauuaife  de  le  quitter  :  ce  rfeft  pas 
pour  viure  long-temps  en  terre  qu’on 
nous  baptife  ^  ce  qu  on  nous  promet  ,  eft 
au  Ciel,  n’ayme  donc  plus  ce  qui  eft  ça 
bas,  puifque  tu  es  baptife  pour  aller  là 
haut. 

I’ay  donne  ma  parole,  i’ay, fit-il,  refpon- 
duàceluy  qui  a  tout  fait  ,ieluy  ay  ditqup 
ïe  croirois  en  luy  toute  ma  vie ,  ie  n’ay  pas 
enuie  de  mentir  ;  ie  l’aymois  deuant  que 
d’eftre  baptife.  S’il  me  venoit  quelque  so- 
ge,  ie  le  priois  d’empefeher  le  diable  qu'il 
ne  me  trompait.  S’il  me  venoit  vne  pen- 
fée  de  prendre  vne  fécondé  femme  ,  il 
m’en  venoit  vne  autre  que  ie  le  fafchcrois, 

&  aufli-toft  iequittois  ma  penfée  :  fi  i’e-  ^  . 
ftois  malade ,  ie  ne  luy  demandois  la  gue- 

I  11J 


1 34  Relaiïon  de  la  JSl ouuelle  France  * 
rifon  que  pour  eftre  baptifé:  maintenant 
que  ie  le  fuis,  mon  cœur  n’a  autre  penféc 
que  (Tertre  auec  lüy . 

Quelques  iours  apres  fon  Baptefthe,  vn 
certain  Saunage  qui  eft  en  quelque  confi- 
derationparmy  ces  gés,&  qui  a  pris  noftre 
Néophyte  pour  fon  fils  adoptif, depuis  vn 
aflez  long-temps,  comit  quelque  infoléce 
quelë  Pereiugea  digne  d’vnebonnere- 
prehenfiori.  Ce  barbare  extrêmement  fu- 
gerbe,  fe  voulut  fafeher  cotre  noftre  Neo-» 
phyte,Taborda  &;luydift:Si  vous  ne  re- 
Connoiflez  Dieu  pour  voftre  perc  ,ie  ne 
vous  feray  plus  enfant  :  fi  vous  luy  obe'if- 
fez,ie  vousobeïray *  fi  vous  le  quittez,  ie 
vous  quitteray  :  vous  fuyez  le  Pere  qui 
nous  inftruit,  quand  il  me  frapperoit  ,ie 
l'iroisvoir:  qu’eft-ce  qu’il  vous  aiamais 
demandé,  finon  que  vous  aymaffiez  la 
paix,  &  que  vous  obeïfliezà  <fèluy  qui  a 
tout  fait  ?  Son  Pcrçluy  refpondit,  poufc 
toy  mon  enfant,  tu  peux  croire,  tu  peux 
aymer  lapriere,car  tu  n’es  point  méchant-, 
e’eft  en  vain  pour  moy  que  ie  prierois,i’ay 
rop  de  colère  trop  de  majice,  il  me 
baudroie  aller  tous  les  ioursàconfeffe,^ 
encor  ne  pourroi-ie  m’aiiender. 

Vnûen  oncle  defia  bien  aagé,  eft  an  t  aç-r 
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<  riuc  à  Montreal ,  aufli-toft  noftrcNeo- 
phy  te  l'aborde  ,  le  prêche ,  l’incite  à  écou¬ 
ter  Jes  difeours  du  Pere ,  il  l’amene  dou¬ 
cement,  &  pour  l  'engagerai  luy  dift  :  mon 
oncle,  iamais  ,  fi  vous  croyez  en  Dieu,  ie 
ne  me  fepareray  d’auec  vous  nyen  terre, 
ny  au  Ciel  j  vous  ne  ferez  pas  fi  toft  bapti- 
fé  que  ie  vous  obeïray  en  tout  ce  que  vous 
1  voudrez  *,  que  (i  Vous  perfeuerez  au  ferui- 
ce  des  démons ,  il  nous  faudra  f eparçr  de 
bonne  heure  jefeoutez  le  Pere,  &  vous 
apprendrez  qu’il  y  a  vne  autre  vie  que  cel  - 
le  que  nous  menons  en  terre,  bien  diffe¬ 
rente  des  contes  qui  nous  difent  que  les 
âmes  s'en  vont  où  le  Soleil  fe  couche. 
Cét  oncle  luy  promit  qu’il  fe  ferait  in- 
.  ftruice,  mais  en  ce  temps-là  on  fit  descen¬ 
dre  à  Kcbec  pour  quelques  affaires  le  Pe¬ 
re  qui  entendoit  la  langue  Algonquine  : 
çeluy  qui  deuoit  aller  en  fa  place,  tardant 
trop  au  gré  de  ce  bon  Chreftien ,  il  monte 
dans  fon  canot,  fait  cnuiiron  foixâte -lieues 
de  chemin  auec  vn  bon  vieillard,  vient 
trouuer  le  Pere,  ÔC  luy  dit  :  T u  t*en  ci  aile 
fans  nous  dire ,  adieu ,  pendant  que  nous 
«  eftions  à  la  chaffc ,  nous  te  venons  requé¬ 
rir,  retourne, mon  Pere,  tout  le  monde  eft 
trifte  là  haut ,  chacun  baiffe  la  tefte,  per- 
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fonnenc  dit  mot  :  ceux  qui  parlent, difcnt 
que  tu  n’as  point  d’efprit  de  quitter  tes  en- 
fans.  Le  Pere  fut  touché  &:  leur  promit 
qu?il  rcmonteroit ,  quand  les  vaiffeaux 
pour  lefquels  il  eftoit  defcendu ,  fcroienc 
lur  leur  départ.  Ce  bon  Néophyte  re¬ 
montant  à  Montreal ,  fut  faifi  en  chemin 
d’vne  fievre  chaude  ,  fi  violente  qu’il  le 
fallut  décharger  du  canot,  comme  vn 
corps  mort.  Sa  femme  accourt  &:  fe  la¬ 
mente,  tous  ceux  qui  le  regardoient, 
crioient  que  c’en  eftoitfaitïdêux  Sorciers 
&  Iongleurs  le  viennent  voir ,  &  fuy  font 
offre  de  leurs  chants  &:  de  leurs  tambours 
pour  le  guérir:  le  fuis  Chreftien,re(pon- 
dit-il ,  ie  ne  crains  point  la  mort  :  quand 
:  voftre  art  me  poutroit  guérir ,  ie  ne  m’en  * 

V  voudrois  pas  feruir.Vn  Payen  qui  fe  trou- 
Uaprefent,  &  qui  a  quelque  bonne  incli¬ 
nation  pour  la  Foy,luy  dift  :  le  te  fçay  bon 
gré,c’cft  ainfi  qu’il  faut  garder  la  parole 
qu’on  a  donnée  à  celuy  qui  a  tout  fait.  Ce 
pauure  malade  fut  rapporté  la  veille  de 
S.  Ignace,  &C  le  lendemain  matin  vnPerc 
de  noftre  Compagnie  l’allant  vifiter,luy 
dit,qu*à  tel  iour  eftoit  mort  vn  grâd  Sain£|  * 
qui  auoit  grandement  aymé  la  conuerfion 
ÛÇ  tout  le  monde ,  qu’il  eftoit  paillant  aq- 
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prés  de  Dieu ,  qu’il  luy  confeilloît  d’im-  j 

plorer  fon  fecours;qu’au  refte  il  s’enalloit 
célébrer  la  fain&e  Mcfle ,  &  qu’il  (e  fou- 
uicudroic  de  prier  Dieu  pour  luy .  Le  ma-  \ 

lade  fe  confefle ,  il  a  recours  à  Dieu  par 
l’interceflion  de  S.  Ignace ,  &:  la  fièvre  en  ; 
vn  moment  le  quittèulefioit  ardent  com¬ 
me  le  feu, il  fe  trouue  frais, comme  vn  poif- 
fon ,  ilrepofcfort  doucement,  en  vnmor 
il  eftguery.  Cela  le  toucha  fi  fort  qu’il 
voulut  en  donner  la  loüange  à  Dieu  do¬ 
uant  ceux  qui  l’auoient  condamne  à  mort, 
il  préparé  vn  feftin  du  premier  bled  d’In¬ 
de  cultiué  par  les  Sauuages  :les  conuiez 
croyoierit  que  c’eftoit  vn  feftin  d’adieu,5c 
quileftoit  aux  abois:  ils  entrent  en  fa  ca¬ 
bane  ,  le  voyent  fain  SC  gaillard,  l’écou¬ 
tent  aucc  eftonnement.  Ce  ne  font  pas, 
dit-il,  les  tambours  qui  m’ont  rendu  la 
vie  ,  ie  n’ay  plus  de  commerce  auec  les  ~ 
démons  3  ç’eft  le  Dieu  du  Ciel  qui  m’a  re¬ 
tire  delà  mort:  ils  coofeflerent  tous  que 
cette  guerifbn  eftoit  extraordinaire,  &c 
qu’vn  trefpaffe ,  comme  iis  le  faifoienr,ne 
pouuoit  pas  refufeiter  de  foy-  mefiue  8c  eh 
fi  peu  de  temps. 

le  coucheray  en  paflant  vne  gentille 
tefponfe  que  fit  fa  femme  :  elle  fe  nomme 
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en  fa  langue  Kamakate«ing*etch ,  c’eft  à 
dire  qui  a  la  face  noire.  Le  Pere  voyant 
qu’elîe  fe  eabanoit  auec  fes  gens  fur  vu 
petit  ruiffeau ,  luy  dift  en  riant  :  le  vof 
bien  que  tu  te  loges  exprès  fur  le  bord  de 
cescaux,pourtelauer,en  forte  qu’on  ne 
te  nomme  plus  la  face  noire:tu  veux  chan* 
getdcnom,  tu  veux  eftreappclléeKaa- 
bingsetch,  c’çft  à  dire  la  face  blanche. 
Helas  i  mon  Pere ,  refpondit-elle ,  il  n'y  a 
que  les  eaux  du  Baptcfme  que  tu  me  re- 
fufes ,  qui  me  puiflent  faire  changer  de 
nom  :  cette  riuierc  ne  fçauroit  blanchir 
mon  ame  :  ce  qu’elle  defiroit  fi  ardem¬ 
ment,  luy  a  eflé  accordé  depuis  peu. 

Pendant  que  le  Pere  eftoit  abfent,  vn 
ieüne  Chreflien  fe  voulant  marier,  s’ad- 
drefla  à  Madamoifelle  d’Allibout  qui  en* 
tend  affez  gentiment  la  langue  Algon- 
quine:Puifque  tu  nous  entends  bien,  luy 
dit-il ,  ne  pourrois-tu  pas  bien  fuppleer  au 
deJfaut  du  Pere  ?  nous  nous  fouîmes  don  ¬ 
nez  parole  vneieunc  fille  Chreftienne  & 
moy,ie  te  fupplie,  marie  nouspubliquer 
ment  en  l’Eglife  :  car  le  Pere  nous  deffend, 
de  nous  marier  en  fecret..Cette  fimplici-r 
té  fit  rire  cette  bonne  Damoifelle  ,  qui 
luy  repartit,  non  Tans  quelque  rougeur 
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qu*it  &lloit  ou  attendre  le  Pere,  ou  def~* 
cendre  iufques  à  Kebec. 

Vn  vieillard  aagépeut-eftrç  de  $©'.ansal  ^ 
Veft  retiré  à  Montreal:  Voicy  ?  dit-il, mon 
pays ,  ma  mere  m’a  raconté  qu’eftantieu- 
nes  lesHurons  nous  faifant,la  guerre  nous 
chaffcrent  de  cette  Iïïe,pqur  méy  i’y  veux, 
eftre  enterré  auprès  de  mes  anceftres.  Cet* 
homme  a  efté  guerrict ,  (a  penfee  eftoit 
bien  éloignée  de  noftre  creance  5  eftant 
tombé  malade  le  Pere  le  vifite ,  luy  parle 
d’vne  autre  vie  pleine  de  p!aiGrs,ou  de 
douleurs:  mais  comme  il  ne  penfoitqua1 
la  terre,  il  n’auoit  point  d  oreilles  ny  pour 
le  Paradis,  ny  pour  l’Enfer. Le  Pere  voyât 
que  la  douceur  n’entroit  point  dans  cette 
ame ,  le  prêchant  certain  iour  fort  extra¬ 
ordinairement  auec  des  menaces  dvn, 
iupplice  éternel ,  cela  ne  l'ebranla  point. 

Les  Sauuages  Chreftiens  de  fa  cabane 
épouuantez  de  cette  opiniaftreté,s’écriéc: 
Prions  pour  luy, mon  Pere,  afin  que  Dieu 
luy  donne  de  l’efprir,  il  ne  fçait  pas  ce  que 
ceft  d’eftre  brûlé  pouriatnaisau  pays  des 
démons.  Le  Pere  fe  met  à  genoux,  &:  etî 
fuitte  tous  les  Chreftiens  ,ô£  mefme  en¬ 
core  tous  les  Payens,  il  prie  d’vne  voix 
forte,  ileoniure  ccluy  qui  a  tant  fouffert 
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pour  les  hommes  d’auoir  pitié  dece  pau- 
urc  mifcrable,qu*on  ne  croyoi  t  pas  deuoir 
pafler  la  nui&,tout  le  monde  repéré  mot  à 
motlamefifte  priere.Ce  pauure  vieillard 
eftoné  de  cette  façon  de  faire, fut  touché, 
les  larmes  luy  tombent  des  yeux ,  il  s’écrie 
en  fanglotant:Ie  fuis  mefehant  ,  ie  n’ay 
point  d’ePprit^ie  quitteray  bienaifémént 
les  feftins  à  tout  manger,  les  chants  fuper- 
ftitîeuxj  mais  ma  colere  m’a  rendu  mef- 
chât  par  toute  la  terre, iufqucs  aux  riuages 
de  l’aùtremer  :[Priezpour  moy,difoit-iI, 
pleurant  à  chaudes  larmes ,  afin  que  tou¬ 
tes  mes  malices  foient  effacées.  Le  Pcrc  le 


vayâtjbien  difpofé,le  carcfTe,le  penfc  luy- 
mefinc  :  En  vn  rçot  ce  pauure  homme  re¬ 
tourne  encor  en  lanté  *  il  dit  maintenant 
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par  tout  que  Ie#Perel*aguery  ,&  qu’il  luy 
aenfeigné  des  chofesquilefontreuiure. 

Quand  on  luy  difoit  qu’il  feroitvniour 
dans  la  fleur  de  fon  aag e,8£  que  cette  fleur 
ne  flaitriroit  iamais,&  que  le  Fils  de  Dieu 
s'eftant  fait homme,nousauoit  acquis  ce 
bon-heur, il  ne pouuoit contenir  (aioye; 
ONicanis,  ce  que  tu  dis, eft admirable, 
parle  bien  haut  U  m’enfeigne  fouuent, 
c’eft  tout  de  bon  que  ie  yeux  croire.  , 
On  ne  pouuoirdeuant  cette  touche,  luy 
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faire  reconnoiftrc  fes*offenfes ,  il  eftoit  le 
plus  innocent  homme  du  mondes  I’cftois 
bon,dif©it-il,deuant  que  tous  les  Sau¬ 
nages  qui  fqht  fur  la  terre,  fuflent  nez  ,il 
fe  croyoit  le  plus  aagé  des  hommes.  Si  toft 
qu’il  fut  touché, il  parla  bien  vn  autre  lan¬ 
gage  ,jilfed|foit  le  plus  mefchantqui  fut 
fous  le  Ciel,*  il  inuitoit  tous  fes  gens  à 
écouter  la  doârine  de  I  e  s  v  s-C  hrist; 
onl’entendoicla  nui&prier  Dieu,  reïçe- 
rant  par  vn  long-temps  vne  mcfmc  priere 
toute  pleine  d’affe&ion  ,  il  fe  faifoic  in- 
ftruire  comme  vn  enfant  *  fe  glorifiant 
quand  il  retenoit  quelque  poin&deno- 
ftre  creance,  il  repetoit  fa  leçon  pendant 
lanuiéf  i  fouhaitant  de  fçauoir  bien-toft  ; 
ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  receuoir  Je 
Baptefme. 

Jlauoitefté  pris  plufieurs  fois  des  Iro- 
quois  :  le  priois,  difoit-il,  celuy  qui  nour¬ 
rit  &:  qui  confcrue  les  homes,  éc  ie  croyois 
toufiours  qu’il  m’ayderoit  à  rac  fauuer, 
lors  mefme  que  mes  ennemis  me  brû- 
Joicnt  défia. 

Les  abyfmes  de  laprouidence  de  Dieu, 
font  extrêmement  profonds.  Cet  homme 
qui  a  palfé  toute  fa  vie  dans  vne  liberté  de 
Sauuage,&  dans  la  fureur  delaguerrea 


:i^z  Relation  de  là  Nouuelle  Francé^ 
deuint  vn  petit agheau  deüant  fa  more, 
tout  preft  de  kuerles  taches  de  fon  ame 
dans  lefangde  celuy  qui  avoiilu  eftrc  k 
ivi&ime  te  iefacrifice  pout  nos  pechez. 

L*vne  des  chofes  que  nous  inculquons 
plus  fortement  aux  Sauuages ,  eft  d^uoir 
recours  à  Dieu  du  fonds  de  leur  coeur  ,  de 
le  prier  dans  les  befoins  ,&  de  fe  confier 
,enfa  bonté  te  en  fa  toute-puiffance  :  voi- 
cy  ce  quelques- vas  d’entr’eux  nous  ont 
rapporté* 

Deux  Sauuages  Paye  ns  eflaris  affamez 
pourfuiuoient  vnCerf  •  l’vn  lefuiuoit  à  la 
pifte  dans  le  bois,  l’autre  trauerfoit  vne 
riuiere  glacée  pour  luy  couper  chemin* 
fe  voyant  tous  deux  hors  d’haleine,  ils  fe 
mettent  à  genoux, l’vn  fur  la  neige  te  l’ail- 
tre  fur  la  glace ,  fans  que  l’vn  feeut  le  def- 
fein  de  laütre  5  leur  priere  eftant  faite ,  ils 
fe  Tentent  fortifiez ,  ils  reprennent  coura¬ 
ge,  pourfuiuent  leur  proye  auec  plus  d’ar¬ 
deur  ,  l’ayants  laffée,  la  tuent ,  te  fe  met- 
tentàgeno  ux  fur  fon  corps ,  remerciants 
Dieu  de  leur  apoir  donné  à  manger.  * 

Deux  icunes  Chreftiens  ayant  pourfui- 
uy  trop  opiniaftrément  vnElan,fansrien 
porter  auec  eux  qu’vne  épée,  furentqua-  ^ 
tre  iours  dans  k  neige  te  dans  la  rigqeuir 
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d*vn  froid  eftrange ,  fans  feu  &  fans  autre 
abry  qu’va  mefchântboutde  couuerture 
tout  v(c  qui  leur  feruoit  derobe,deli&, 
de  feu  &  dç  maifon.  Se  trouuans  dans 
cette  extrémité,  le  plus  foîble  des  deux 
dit  à  fon  compagnon,  ie  n’en  puis  plus,ie 
fuis  mort,  fetournant  vers  Dieu  au  fond 
de  fon  ame.  Il  nousdift  apres  qu’il  fentic 
tout  à  coup  vne  chaleur  qui  fe  répandit 
partout  fon  corps  ,  &  qui  luy  continua 
toute  la  nuiâ:  ,  &  par  ce  moyen  luy  »fauua 
la  vie  &:  à  fon  compagnon  :  car  il  le  re- 
chauffoit  par  cette  ardeur,  qui  le  faifoit, 
difoit-il,  quafi  fuer.  y  / 

Vn  SauuagePayen,&d’vntres-mau- 
uais  naturel, voyant  fon  enfant  aux  abois, 
vient  treuuerlePere,&luy  dit: tu  nous 
dis  que  ceux  qui  font  baptifez  ,  vont  au 
Ciel  ,  &:  qii’ils  font  remplis  de  dclices, 
viens  donc,ie  te  prie,  baptifer  deuant  fa 
mort  mon  enfant:  carie  luy  veux  procu¬ 
rer  ce  bon-heur ,  l’amour  naturel  auec  vn 
petit  grain  de  Foy,  font  capables  défaire 
(àuuetvne  ame.  Le  Pereluy  dit,pour- 
quoy  ne  te  procures  tu  pas  ce  mcfme  bon¬ 
heur  à  toy-mefme  >  attends,  dit-il ,  enco¬ 
re  quelque  temps ,  ie  fuis  maintenant 
trop  mefchant.  Le  premier  iour  de  l’an. 
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t>n  tira  quelques  pièces  de  canon  dés  le 
poinû  du  iour  pour  honorer  la  Feftc  :  les 
Sauuages  allarmez,  accourent ,  deman¬ 
dent  ce  que  c’eft  ,  on  leur  dit  qu  a  mefme 
iour  le  Fils  de  Dieu  (auoit  efté  nommé 
I  e  s  y  s  :  c’eft  à  dire  Sauueur  ,&  que  le 
bruit  des  canons  donnoit  à  entendre  qui! 
le  falloir  hpnorer  :  allons,ce’dirent-ils ,  les 
vns  aux  autres^  luy  rendons  ce  mefme 
honneur  :  ils  chargent  leurs  arquebufes, 
&  font  vne  faine  fort  gentille. 

Le  iour  du  fainft  Sacrement ,  ils  voulu¬ 
rent  affifter  à  la  Proceffion  :  on  fit  mar¬ 


cher  vne  efcoüade  d’arquebufiers  Fran¬ 
çois  5  les  Pay  ens  eftoient  de  la  partie 
bien  que  les  Chreftiens.  Ils  marchèrent 
tous  deux  à  deux,auec  vn  belOrdre  &:  vne 
belle  modeftie, depuis  la  Chappelle  iuf- 
ques  à  l’Hofpital  ,où  on  auoit  dreflfé  vn 
beau  Repofoir.  Il  eft  bien  difficile  de  voir 
Iesvs-Chri  st  honoré  pat  des  Bar¬ 
bares, fans  en  reflentir  delà  ioyeiufques 
au  profond  du  cœur. 

Pour  conclufionde  ce  Chapitre  j.6  diray 
deux  mots  de  grande  conïblation/ Le 
Capitai  ne  Huron ,  dont  i’ay  fait  mention 
cy-deflfus,  ayant  veu  la  beauté  des  bleds* 
d’Inde  de  Montreal,aprisrefolufon  d  al- 

;  ^  lct 
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1er  quérir  fa  famille  -,  5C  d’en  amener  en¬ 
core  vne  autre  pour  y  venir  faire  leur  de¬ 
meure  ;  s’il  continue  dans  fa  penfée,  il 
ébrahlera  beaucoup  d’Hurons,  ÔC  ie  ne 
puis  douter  que  files  ïroqüois  plus  hauts 
ne  defeendent  point  iufqucs  à  Montreal^ 
Cette  Ifle  ne  fe  peuple  de  S  aüuage  auec  le 
♦  temps,  &  que  Dieu  n’y  foit  honoré.  c 
Le  Perelfaâc  lo gués  qui  eft  retourné 
aux  Iroquois  pour  y  pafler  l’hyuer ,  a  dans 
fes  ordres  de  faire  toutfonpoffible  d’inci¬ 
ter  à  la  paix  tous  les  ïroqutpis  fupefieurs* 
qu’il  Verra  dans  les  bourgades  des  Annier- 
tonnons  5  5c  en  cas  de  refus ,  il  a  commif- 
fiondeprefFer  fortement  les  Annicrton- 
nonsdclescmpefcherde  venir  fur  la  Ri- 
üiere  des  prairies ,  par  oupaflfcnt  les  Hu- 
rons  bornans  lèürs  guerres  fur  le  grand 
fleuue  de  fainct  Laurent  bien  loingau  de¬ 
là  de  Montreal ,  ou  du  moins  de  leur  def- 
fendre  de  ne  point  approcher  de  cette 
Ifle,  ny  des  pays  qui  font  vis  à  vis  de  leurs 
bourgades  :  comme  efiant  en  quelque  fa¬ 
çon  de  leur  diftriâL  Si  Dieu  nous  accor¬ 
de  cette  bénédiction  ,  cette  Ifle  fera  le 
centre  de  la  paix  :  comme  elle  a  efte 
l’objet  de  toutes  les  guerres.  La  patien¬ 
ce  j  &  la  confiance  emportent  tout. 
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De  quelques  bonnes  allions  de 
quelques  bons  Jentimens  des 
Saunages  Chrejliens. 


Chapitre  IX* 

VN  François  ne  pouuant  tirer  van- 
geance  d’vn  tore  qu’il  croyùit  luy 
aüoir  ’eftê  fait  ,  prit  refolution  de*  faire 
tomber  en  péché  le  plus  de  Sauuages 
qu’il  pourroit,  afin  de  perdre  le  pays ,  n’i¬ 
gnorant  pas  non  plus  que  cemal-heareux 
Confei lier  dont  il  eft  parlé  dans  l’Efcritu- 
re  3  que  le  moyen  de  perdre  vn  peuple, 
c’eftde  le  faire  bander  côntre  fon  Dieu: 
il caiole  quelquesfilles,,lesinuiteà  boire 
à  deffein  de  lesenyurer  pourpaffer  d’vn 
crime  à  vn  autte.  Les  femmes  Sauuages 
ne  font  non  plus  blafmées  de  leurs  com- 
patriottes ,  pour  fçauoir  tenir  vne  tace  en 
main  que  les  Angloifes,ou  lesFlamandes: 
celles-cy  ayant  beu  ,  cét  impie  s’appro¬ 
che  pour  les  careffer  :  mais  vne  Chreftien* 
ne  qui  eftoit  de  la  bande  ,  prit  la  parole* 
le  voy  bien  ton  deflein,  mai-heureux  que 
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tu  es  :  c’eût  le  péché ,  &c  non  la  charité- 
qui  t’anime:  Va  tnefchantj  n’a-tu  point  de 
honte,  toy  qui  es  baptifé  dés  ta  naiflance, 
de  nous  porter  au  mal  ,nepenfe  pas  nous 
perdre  par  tes  bien- faits,  nous  craignons 
eeluy  qui  a  tout  fait ,  nous  ne  voulons  pas 
l’offencer. Çét homme  bien  eftonné  per- 
dit  la  parole,  Dieule  toucha  par  la  voix 
d’vne femme,  il  va  trouiier  le  Pere  qui  a 
foin  des  Sauuages,  il  s’accule  ingenue- 
ment  de  fa  fauté,  proceftanc  qu’il  alloié 
changer  de  vie ,  &  de  brifée  ,  &c  qu’au  lieu 
de  IcandaÜfer  les  Sauuages, il  féroit  fon 
pôffiblc  pour  coopérer  à  leur  conucr- 
Son.  ; 

■  ;Vn  infideleàymant  paflîonnémentvnc 
filloCatechumene,  lavifite  fouuent,luy 
donne  des  indices  de  fon  amour,  mais  en 
vain  :  car  il  eft  toufiours  eonftamment  re¬ 
buté:  Ge  miferable  croyant  que  la  Foy 
feule  cohferuoit  la  pureté  dans  cette 
ame ,  ne  parle  plus  de  fa  palfion  :  mais  il 
s’efforce  de  laper  doucement  ce  qui  luy 
fait  refiftance.  Il  iette  des  brocars  contré 
la,  Foy  ,  ilfe  gauffe  de  ceux  qui  croycnt? 
à  des  eftrangers ,  en  vn  mot.il  reuoque 
noftre  creance  en  doute.  Cette  bonne 
fille  decouurant  fa  malice  ,  luy  dit  :  tu  té 

K. y 
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{rompes  bien  fore  ,  n’ayant  pu  m’ébran¬ 
ler  (Tvn  collé, tu  m’attaques  de  l'autre* 
ScaclicquG  la  pricre  eftla  chofe  la  plus 
precieufe  que  i’ay e.au  monde ,  tu  m’ofte- 
rois  pluftoft  la  vie  que  la  Foy  *  Ce  frippon 
çftoit  nepueu  dvne  femme  véritable¬ 
ment  Chreftienne  qui  lüy  feruoitde 
mere,elledefeichoit  tous  les  iours  voyant 
fes  débauches.  Le  Pere  qui  laconduifoit 
s’eftant  apperccu  de  fon  ennuy  ,  luy  en 
demanda  la  raifon  ,  helas  i  dit-elle  ,  Ci 
quand  quelqu’vn  de  nas  amis  cft  pris  des 
Iroquois  pour  eftre  brûlé ,  nous  en  refTen- 
tons  de  la  douleur  quafi  iufques  à  la 
mort  :  comment  pourrois-je  viiare  voyant 
l’vnde  mes  plus  proches  ,  lié  par  les  dé¬ 
mons,  qui  s’efforcent  de  le  ietter  dans  vrï 
feueterneî! 

Vn  autre  infidèle  fecourantvne  pauüre 
veufue  Chreftienne  ,  luy  demanda  pour 
recompenfeceque  la  pudeur  &c  la  loy  de 
Dieu  deffendent  de  donner  ï  helas  !  fit- 
elle, ce  que  tu  defires,efthors  de  mapuit 
fance,  igné  puis  plus  fafeher  celuy  qui  a 
tout  fait  :  car  ie  fuis  Chreftienne  :  oüy 
mais,  repart-il ,  qui  te  preftera  fecours 
dans  caneceffité  ?où  trouueras-tu  des  ro¬ 
bes  ,&  des  viurcs>  la  Foy  ne  t’en  donne- 

s  (  *  '  ~ .  .  "  . 
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tapas.  Ta  parole  ne  vaut  rien, les  robes 
5c  les  vjures  ne  font  pas  d'importance, 
k  Foy  eft  de  prix  5c  de  valeur  j  cela  dit, 
elle  s'éloigne  de  céc  impudent, Sc  Dieu 
ne  l’abandonna  pas. 

Comme  elle  eft  d’vne  affez  belle  hu¬ 
meur  quelque  temps  apres  vn  autre  l’at¬ 
taqua,  tu  ne  fçais  peutreftre  pas  luy  dit- 
dle, que ie  prie  5c  que  ie  fuis  baptifee.  A 
cesparol  es  iltirevn  collier  de  7.  ou  800. 
grains  de  Porcelaine  pour  l’ebloixir  ,  elle 
luy  repart  en  le  moquant  de  luy ,  ny  toy 
ny  tes  prefens  ne  valent  rien  ,  la  parole 
de  Dieu  eft  confiderable  ,  fi  tu  te  veux 
damner,  damne  toy  tout feul,  n'en  traif- 
nc  point  d’autres  apres  toy. 

Vn  ieune  homme  Chreftien  ,  auoic 
parlé  dans  les  bo  is  à  vne  autre  femme  que 
la  fienne  :  il  11e  fut  pas  fi  toft  arriué  en  la 
demeure  des  François^  que  ceux  qui  l’a- 
uoient  veu,  l'accuferent  publiquement 
auPerc.  Cepauure  homme  affez  coupa- 
i  ble  demande  pardon  de  fon  offence,(e 
vient  confcffcr  auec  de  groffes  larmes, 
proteftant  que iamais  plus  il  ne  cauferoic 
vn  tel  fcandale.  Son  feul  regret  fut  que  le 
Pere  luy  auoic  doné  vne  trop  legeré  péni¬ 
tence  ,  il  demandoit pbrmiffion  de  fe  bat¬ 
tre  foy-mefme.  K  iij 
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VnefïUe  a fiez  pauurc  ayant  efté  con?- 
trainte  par  la  ncceffité ,  d’époufer  vn  infi¬ 
dèle  ,  fevoyant  mal  traitée  pour  ce  quelle 
prioiÆXieu,  fe  contenta  de  faire  fes  priè¬ 
res  en  fecret ,  fans  fe  mettre  à  genoux  dé¬ 
liant  les  Payens  r  les  Chreftiens  s’en 
eftant  apperceus  en  font  feandalifez, 
fvn  d'eux  ïe  leue  publiquement  dans  la 
CliappeUe  5  Sc.apoilrophant  le  Pere ,  luy 
dit.  Mon  Pere,  écoute  ma  parolle  :  cette 
femmevque  tu  vois  dèuant  tes  yeux  s’eft 
Jaiflee  tromper  par  le  diable,elle  s’efi  ma¬ 
riée  à  vn  mefehant  homme,  qui  la  rendue 
foie  ,  regarde  maintenant  ce  que  tu  luy 
doibs  dire  ,  puis  fe  tournant  vers  elle, 
viens  ça ,  luy  dit-il ,  leue  toy ,  feras  tu  fage 
dorefnauant  ?  confelio  toy  ,  ouure  tes 
oreilles  aux  paroles,  que  té  dira  le  Pere. 
Xa  pauurc creatqrç  qui  auoit  défia  quit¬ 
té  cePayen ,  fouffrit  cette  confufion  auec 
vn  grand  rçgreç  de  fon  offenfe  ,  elle  fc 
confeffa  fi  candidement ,  5c  donna  tant 
de  preuues  de  fa  douleur  ,  &,  de  0  con¬ 
fiance  en  la  Foy  ,que  le  Pere  en  fut  tout 
édifié. 

Cezele  fait  que  les  Chreftiens  fe  tien¬ 
nent  en  leur  deuoir,  6c  que  les  Payens 
rcfpeâenda  doflfine  dc  l£$vs-CHRiST3 
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&  qu’ils  ncrèmbràflent  point  qu’auec  vn 
defir  de  la  garder. 

On  ordonna  a  vn  ChrefHeti  qui  auoit 
fait  quelque  faute  en  public,  de  baifer 
trois  fois  la  terre  en  la  Cbappelle  ^  comme 
il  s’en  acquittoit ,  vne  femme  défia  aagee, 
luy  difl:,  ne  fais  point  cela  pour  fatisfaire 
à  nos  yeux ,  il  faut  que  tu  fois  marry  au 
fond  de  ton  cœur  d’ auoit  fâché  celuy  qui 
a  tout  fait  5  &  ietcant  les.  yeux  fur  fon  ca¬ 
marade,  qu’elle  fçauoit  eftre  coupable  de 
la  mefme  faute,  elle  luy  diftjôctoy  va  tel, 
tu  penfes  peut-eftre  que  tonpeche  nell 
plus  dans  ton  ame,  pource  qu’il  n  éft  pas 
connu  du  Pere  -,  Là ,  là,  baife  la  terre  auffi  ^ 
bien  que  ton  compagnon,  tu  ives  pas  plus 
fage  que  luy,  appaifons  Dieu  quand  nous 
pauons  offenfé.  Ce  pauure  garçon  n  vû. 
d’aucune  répliqué,  il  ne  (e  fit  point  tiret 
l  oreille ,  &  fut  pluftoft  à  terre  que  la  pa¬ 
role  ne  cefTa  en  la  bouche  de  cette  fem¬ 
me  :  donc  on  modéra  doucement  la  fer- 


uenr. 


A  mefme  temps  vn  homme  fc  leuant, 
s’écria: puifque  nos  fautes  (ont  publiques,/ 
c’eft  bienfait  d’encrier mercy à  Dieu pu- 
bliquement:mon  deflein  n’efi:  pas  de  bief- 
fer,  mais  de  guérir  :  Leuez  vous  vne  telle, 

K  iiij 
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chacun  fçait  que  vous  elles  vne  acariallre. 
V ous  mon  Pere,  qui  déterminez  des  prie* 
res  &  des  Fautes,  ordonnez  du  remede  ne— 
ceflaire  pour!  faire  reuenirl’efprit  à  cette 
fille:  elle  a  des  compagnes,  qui  ne  font 
pas  plus  fages  que  les  garçons ,  fi  elles  ne 
s’amendent ,  il  les  faudra  punir  aufli  bien 
que  les  autres. 

Vnc  pauurc  vefue  compatiffant  à  fon 
fils  fort  malade  qu’elle  aymoit  comme  F v* 
uique  fouftien  de  fa  vieillerie, ne  fçaehanc 
a  quel  Médecin  auoir  recours ,  vne  Sor¬ 
cière  fe  prefenta  pour  le  guerir^C'eftoiti 
puiffamment  tenter  vne  panure  femme 
qui  ri a  autre  appuyquefon  enfant;  mais 
la  grâce  fut  plus  forte  que  la  nature,  &: 
Dieu  plus  puifiant  que  lesdemons.Cettç 
bonne merc  relpondit doucement,  nous 
autres  qui  croyons  en  Dieu, ne  nous  fer¬ 
lions  point  de  démons,  i’ayme  mieux  per¬ 
dre  la  veuë  de  mon  fils  que  de  perdre  mon 
ame  Sc  la  fienne:fi  ie  fuis  pauure delaif- 
fée,ce  ne  fera  pas  pour  long-temps,  il 
faut  fouffriren  ce  monde  ,  pour  ne  point 
iouffirir  en  1  autre.  La  Sorcière  fe  mit  en 
cfiolere  entendant  la  refponfe  de  cette 
pauiire  affligée,  l’appellant  vne  cruelle  de 
nç  vouloir  pas  fauuer  la  vie  à  fon  enfant^ 
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%  cela  point  de  repartie ,  la  patience  eft 
muette ,  quand  ces  paroles  donneroient 
de  l'aigreur. 

Dieu  a  confondu  nos  penfées  Si  ren^ 
uerfé  les  fondemens  ou  les  principes  fur 
lefquels  nous  baftiffions.  Nous  n’arrour 
fions  au  commencement  que  les  ieunes 
plantes ,  méprifant  quafi  ces  vieilles  fou- 
ches  qui  paroiflbient  incapables  de  por*- 
ter  aucun  fruiéfc  ,mais  Dieu  les  a  faitre- 
uerdir  tres-auantageufcmët.  Nôus  auons 
veu  des.  homes  Si  des  femmes  tres-aagez 
auffi  feruens  dans  leChriftianifmequ’vn 
N ouicc  de  vingt  ans  dans  vne  maifon  Re  - 
Jigieufe.  Vne  vieille  aagéed’enuiron8o. 
ans ,  auoit  vn  fita  tres-bon  Chreftien ,  c’e- 
ftoit  le  bafton  de  fa  yieillefle  &  l’appuy  de  v 
toute  fa  famille, ayant  efté  miferablcment 
I  tué ,  fa  pauure  mere  apporta  fix  peaux  de 

Caftor  pour  faire  prier  Dieu  pour  fon 
ame,mais  on  luy’fitl’aumofnçde  fon  pro¬ 
pre  bien  :  car  à  peine  eut-on  pu  trouuer 
yne  persone  plus  pauure,il  n’eft  pas  croya¬ 
ble  combien  cette  femme  a  la  confcience 
tendre,  Si combien  grand  eft  le  foulage- 
ment  qu’elle  trouue  dans  les  Sacremens 
de  la  Penitéce  Si  de  rEuchariftie,C’eft  là 
quelle  noyé  toutes  fe$  angoifles  Si  tous 
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fes  ennuys,  c'eft  là  où  ellefpuife  des  forces 
pour  fouffrir  l’abfence  de  quantité  den- 
fans  que  la  mort  luy  a  rauy  ,  l’ayant  ïaiflee 
feule  dans  f  extrémité  de  fon  aage  :  en  yn 
mot  qui  la  veut  refioüy  t ,  il  luy  faut  par¬ 
ler  du  Ciel,  elle  a  vne  confiance  fi  fimplç 
&  fi  droite ,  qu’on  diroit quelle eft  toute 
affeurée  d’y  entrer.  Cela  ne  luy  eft  pas 
particulier  ^plufieurs  Sauuages  marchans 
dans  les  voyes  qu’on  leur  prefcrit ,  fe  fer- 
uans  des  remedes  que  Dieu  a  laiflez  en 
fon  Eglife  ,  s’en  vont  à  la  mort  comme  à 
:  rentrée  delà  vie ,  fans  peur ,  fans  crainte, 
fans  aucun  trouble  ,  fe  tenans  affeurez 
qu’ayans  gardé  de  bonne  foy  les  condi¬ 
tions  que  Dieu  demande  dan)s  le  contrat 
qu’il  a  pafte  auec  nous  de  nous  donner 
fon  Paradis ,  cette  bonté  fupreme  ne  nouf 
manquera  pas  de  fon  cofté.  La  droiture 
la  fimplicité  donnent  de  grandes  afleu- 
rancesauxames  dociles. 

Vne  pauure  femme  fouffrant  de  gran¬ 
des  douleurs  dans  vn  corps  languiftant, 
difoità  celuy  qui  luy  demandoit,  fi  elle 
n’auoit  point  apprehenfion  de  la  mort, 
pourquoy  la  craindrois-ie  >  puis  qu’en 
mourant  ie  verrày  celuy  qui  a  tout  fait, 
hélas  !  c’eft  mon  bondieur  :  mais  néant- 
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moins  ie  ne  demande  rien -Voicy  toute 
ma  prîcre:  tues  mon  mainte,  dilpolede. 

moy  félon  ta  volonté,  ie  ne  veux  rien  au- 

tre  chofe. 

Ce  Chapitre  reffemble  a  ces  ouurages 
faits  àlaMofaïque.il  efteoropofé  de  pie- 

ces  rapportées.  ^  -  r  ' 

Vn  Iroquois  faifaht  du  Thrafon,fe  moc- 
quoit  de  la  mort  deuant  les  Algonquins: 
il  vouloit  paroiftre  vn  Guillaume  Uns 
peur,  ou  comme  vn  Samfonqui  fculbra- 
uoit  les  Philiftins.dans  leur  propre  pais. 
Vn  Algonquin  à  qui  la  Foy  auoit  dehlle 
les  yeux  8c  donné  de  la  modeftie,  luy  dit, 
on  void  bien  mon  cher  amy ,  que  vous  ne 
connoiflez  pas  bien  celuy  qui  abaiile  8c 
qui  éleue  quand  il  luy  plaift,d  n'y  a  pas 
longtemps  que  l’ombre  des  Algonquins 
vous  faifoit  peur,  vous  les  méprifez  main- 
!  tenant ,  pour  ce  que  leurs  péchez  les  ont 
;  exterminez: mais  ne  faites  pas  leluper- 
be,la  main  qui  lésa  frappez eft  capable 
de  les  o-uerir  8c  de  vous  malTacrer.Ce  lan- 
cao-e  nouueau  en  la  bouche  d’ vn  Sauuage 
Chreftien,  n’eut  point  de  repartie  en  cel¬ 
le  d’vnfuperbe  Iroquois.  , 

Vne  femme  ne  pouuant  fe  deliurer 
de  fes  couches  ,  fouffiit  quatre  îours 
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des  douleurs  exttemes:  celles  qui  lagan» 
doient, accourent  aux  Pères  ;  car  ils  font 
en  toutes  choies  le  refuge  &:  le  confeil  de 
ce  pauure  peuple.  On  leur  donna  quel-' 
ques  reliques  de  defunâ  Morufieur  Ber¬ 
nard  bien  connu  dans  la  France  ù  peine 
la  gilante  les  eut-elle  pendues  à  fon  coJ? 
qu’elle  accoucha  d'vn  bel  enfant ,  cela 
donna  bien  de  l’eftonnement  a  tous  les 
Sauuages  *  Si  bien quVn  autre eftanttra- 
uaillé  a  vne  violente  fievre,&  fojlicité  par 
quelques  Payens  d?auoir  recours  à  leurs 

fuperftitions  diaboliques,  leur  ferma  l’o¬ 
reille  pour  l*ouurir  aux  confçilscjes  Peres 
qui  luy  firent  porter  cette  mcfme  Reli¬ 
que.  Le  pauure  homme  défia  condamné 
à  mort  de  tous  les  liens ,  parut  fain  &  gail¬ 
lard  en  fort  peu  de  temps.  . 

C’eft  la  couftume  des  Sauuages,  d’afli- 
fter  fur  le  foir  aux  prières  dans  la  Chap- 
pelle ,  &C  de  les  faire  encor  dans  leurs  ca- 
bancs  deuant  que  de  prendre  leur  fom- 
sieil;  V n  ieunc  garçon  eftant  à  genoux  en 
ce  temps-la3totnba  foudainementen  fyn- 
cope ; fes parens crient, l’appellent,  le  ti¬ 
rent  tantoft  d’vn  codé  &  tantoft  de  fau¬ 
te  ,  ils  luy  iettent  de  l’eau  froide  pour  le 
faire  reuenir  à  foy  :  ce  pauure  homme  ne 
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branle  point, il  demeure  iufques  a  minuit, 
fans  donner  aucun  ligne  de  vie  :  on  va 
donner  nouuelle  aux  Peres  qu’il  eft  mort, 
s’ils  ne  trduueat  quelque  nouüeau  reme* 
de  j  on  luy  met  ces  fainâes  Reliques  fur 
la  poitrine,! peine  lcsa-iltouchées,qu’ii 
ouure  les  yeux ,  teuient  k  foy ,  St  donne 
de  l’épôuuantea  tous  les  alTiftans,  qui  ne- 
pouuoient  afTez  remercier  Noftre  Sei¬ 
gneur  d’vne  guerifon  fi  foudaine. 

On  donna  la  mefime  médecine  à  dieux 
petits  enfans  malades elle  n’eut  pas  va 
mcfme  effet ,  mais  peut-eftre  vn  meilleur. 
Les  parens  ayans  appelle  la  nuid  prece¬ 
dente  Vn  Sorcier  pour  chanter  &  pouf 
fouffler  ces  pauures  petits ,  fe  rendirent 
indignes  des  faueurs  de  ce  grand  Serui- 
teur  de  Dieu  pour  la  fanté  de  ces  petits 
jnnocens  ;  mais  leurs  âmes  rcceuës  au 
Ciel  Joignant  leurs  prières  auec  les  Tien¬ 
nes  ,  obtinrent  la  conuerfion  de  leurs  pe¬ 
res  Sc  mères  qui  apportèrent  de  douze 
-  lieues  loin  ces  petits  corps  pour  cftre  en¬ 
terrez  auec  les  Chreftiens,  &  promirent 
de  fuiure  I  e  s  V  s-C  h  r  i  s  t,  &  de  Jamais 
plus  ne  fe  ferait  d’aucunes  fupcrftitions. 
Le  Sorcier  mefme  ietta  fon  tambour  au 
feu,fe  fit  inftruire  fit  baptifer ,  fit  de  l’hcu- 
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re  que  i’efery  ces  remarques ,  ils  viuené 
tous  dans  la  crainte  de  Dieii5êc  dans  l’o- 
beïfiance  de  fori  Eglife, 

Saipft  Xauier  feferuoitaux  Indes  Orie- 
taies  des  petits  enfans,  pour  donner  la 
cliaffe  aux  Idoles  qu’il  faifok  mettre  en 
pièces  par  cés  mains  innocentes»  Le  Ppre 
qui  a  eu  la  charge  de  la  Million  deTa- 
douffac,  en  a  fait  de  mefinepoür  trouuer 
les  tambours  &  les  petits  manitous ,  ou 
les  démons  cachez  dans  les  facs  des  Sau¬ 
nages.  Ces  enfaris  ont  rendu  tous  ces  in- 
ftrumens  de  füpetfution  fi  ridicules  qu’il 
n’y  a  plus perfonne  qui  s’en  ofe  feruir9fi 
cen’eftpeut  eftre  la  nuiâ:  &:  dans  la  pro¬ 
fondeur  des  Bois.  Ces  petites  créatures 
découurent  tous  les  myftères  dé  ces  char* 
latans  5  ils  reprennent  hardiment  ceux 
qui  font  quelque  aâion  melleante*  Ea- 
tr’autres3vne  petite  fille  inftruite  auSe^ 
In  in  aire  des  Meres  Vrfülines  3  ne  man- 
quoit  point  d’auertir  le  Pcre  desdeffauts 
quelle  apperceuoit  paripy  fes  compa-  * 
gnes  5  aücc  vn  zelè  &:  vne  douceur  enfan-* 
tine  toute  aymable* 

Vn  Âbnaquiôis  eftant  tombé  malade 
à  fainét  Iofeph  3  fut  faifi  d’vne  fievre 
chaude  qui  le  ietta  bicn-toft  dans  vn  de- 
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lire.  Ses  difcours  ,  &  fes  refponfes'n’a^ 
noient  aucune  fuitte  :  mais  ce  quicftonna 
fes  compagnons , &  les  autres  Saunages, 
fut  que  iamais  il  ne  perdit  la  connoiffan- 
ce  des  chofes  qui  concernoient  fon  falut, 
fi  toft  qu’on  luy  parloit  du  Baptefme,  fa 
raifoneftoit  toute  pleine,  fi  vous  enta¬ 
miez  vn  autre  difcours ,  il  fermoir  les 
yeux  ,  &L  ne.rendoit  aucune  refponfe  à 
propos  :  il  demanda  le  Baptefme  par  li¬ 
gnes  ,  &  par  paroles ,  &:  par  de  grands  tefi* 
moignagçs  qu’il  en  connoiflbit'la  valeur. 
On  r  interroge,  il  refpond  nettement  ££ 
fans  broncher.  On  l'examine, il  fatisfait, 
en  vn  mot ,  on  le  baptife  ,  il  meurt ,  ®c 
nous  laiflant  vne  croyance  que  I  e  s  vs- 
Chri  st  luy  auoit  conferué  la  raifon 
quafi  miraculeufement  pour  le  faire  en¬ 
trer  dans  la  terre  de  promiffion  ,  apres 
auoireftélaué  dans  la  mer  rouge  de  fon 
fang.  Il  plaide  maintenant  dans  les  Cieux 
la  caufe  de  fon  peuple  qui  fcmble  fe  vou- 
faireinftruirctoutde  bon. 

Vne  efcoüade  de  Hurons  eftans defecm  ^ 
dusàfainct  Iofeph  ,les  Chreftiens  eftans « 
dans  vne  grande  necelfué  de  viures  ,  fe 
demandoient  Tvn  l’autre  /pourrons-nous 
bien  donner  à  manger  à  tous  ces  gens-là? 
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comme  ils  difoiét  cela,  en  voila  vne  partie 
-  qui  fortans  de  leurs  petits  batteaux  s’en 
vont  droit  à  la  Chappelle ,  fe  mettent  à 
genoux,  &  font  leurs  prières  .Vn  Algon¬ 
quin  qui  eftoit  allé  faliierle  faind  Sacre¬ 
ment  ,  les  ayant  apperceus  ,  vient  donner 
aduisà  fort  Capitaine  que  ces  Hurons 
prioient  Dfem  Eft-il  vraÿ, fit-il, fus,fus, 
il  ne  faut  plus  confülter  fi  on  leur  donnera 
dequoÿ  difner,  ils  font  nos  parens,  puis 
qu'ils  croyent  auffi  bien  que  nous  ,  & 
qu’ils  honorent  la  priere.  Làdeftusils  fe 
carêfferent  à  la  mode  de  la  charité,  par  des 
afiions  plufteft  que  par  des  paroles. 

Dieu  nous  épouuante  quelquesfois 
par  des  ombres,  pour  nous  faire  ; exercer 
de  véritables  allions.  Vne  famille  Chre^ 
ftienne  chaffoit  au  Caftor,  le  bon-heur 
qu'elle  auoit  dans  lachafie,  fut  trauerfé 
par  vne  terreur  qui  fit  dü  mal  &:  du  bien. 
Voicy  comme  l’hifioire  nous  fut  racon- 
tée  par  vne  femme  fort  bonnette  ,  SC 
fort  vertueufe.  Ayant  pris  noftre  réfe¬ 
ction  fur  le  foir ,  &:  remercié  Dieu  félon 
noftre  eouftume  :  mon  mari ,  difoit-elle, 
fortant  de  noftre  petite  maifon  deeorce, 
oüyt  vn  bruit  ,  comme  d’vne  perfonne 
qui  nous  ay  ant  reconnu ,  ttaucrfoicla  ri  . 

uiere 
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uiere  fur  laquelle  rîous  cftions ,  il  deman¬ 
de  fi  cous  les  chiens  eftoient  dans  la  ca¬ 
bane  ,  fe  doutant  quils  pourroicnt  bien 
auoir  caufé  ce  bruit:  lés  ayant  veu  proche 
de  moy ,  ie  luy  refpondisque  pas  vn  n  e- 
ftoit  dehors.  Il  prefte  l’oreille,  il  écoute 
comme  ce  bruit  continuoit.  Nous  fouî¬ 
mes  découuerts,  il  s’écrie  :Sauuez  vous 
&vos  enfans,l’énnemy  nous  enuironnc, 
fuyez  à  la  faueür  de  la  nuid,  nous  fou-  ' 
{tiendrons le  choc ,  &  nous  mourrons  icy, 
pour  vous  donner  le  loifir  d’euader.  l’em- 
braffe  auffi-tofl  l’vnde  mesenfans,  dit 
cette  femme,  ie  donne  l’autre  à  porter  a 
vnemiéne  parente  qui  m’accompagnoit, 
mon  mary  court  aux  armes,le  ieune  hom¬ 
me  qui  chafloitauec  luy,fe  faifit  en  mefme 
temps  de  fon  épée  &£  de  fonarquebufe ,  &C 
pendantLqu’ils  fc  mettent  en  pofture  de 
combattre  pour  arrefterl’ennemy, s’il  ap- 
prochoit ,  nous  fuyons  toutes  éplorées 
nous  déchirans  les  pieds  ôc  les  jambes 
nues  dans  les  halliers ,  heurtans  les  pierres 
&C  les  boisabbatus  que  nous  rencontrions. 
Les  tenebres  augmentoiéc  noftrc  frayent, 

|  nous  auons  chemine  &  couru  toute  là 
nuid  &:  tout  le  iour  :  enfin,  n’en  pouuans 
plus,  nous  $ous  forâmes  rêpofees  fur  le 
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bord  du  grand  fleuue,  56  par  bonne  auan» 
turc,  voyans  voguer  vn  canot  de  nos  gens 
nous  Tarions  appellé.  11  nous  a  prifes,&: 
apportées  icy,  où  il  eft  vray  que  nous  fom- 
racs  en  afleurance  :  mais  non  pas  fans  dou¬ 
leur.  Mon  panure  mari,  &;  Ton  parent 
font  pris ,  6c  peut-eftre  à  demy  brûlez,  & 
àdemy  roftis  ;  &:  là  defius  cette  pauure 
créature ,  ôc  tous  fes  enfans,  Ôc  Tes  plus 
proches  parentes,  iettoient  des  cris  6c 
des  larmes  qui  auroient  amolly  vn  cœur 
de  bronze.  LePere  qùieftoitàfainâ:  Io- 
feph, entendant  ces  cris, y  court  auffi-toft. 
Ce  trifte  fpé&acle  l’emeut  :  quoy  donc, 
fit-il  ,  cçs  douleurs  &;  ces  cris  refufcite- 
ront-iîsdes,hommes  morts? il  faut  prier 
pour  eux,  6c  non  pas  s' ‘affliger  fans  mefu- 
rc:helasj  mon  Pere,  refpondit-elle,  cc 
qui  me  trouble  6c  ce  qui  m'afflige  iufques* 
au  fond  du  cœur  :  c'eft  qu’ils  font  morts 
fans  fe  Confefler  ,  le  mbyen  de  ne  pas 
pleurer  vne  telle  mort  *  ne  crains  point 
ma  fille,  luy  dit  le  Pere  ,  ie  connais  la 
vertu  de  ton  mari ,  non  feulement  il  eft 
«T vne  humeur  paifible  ,-&:  douce,  comme 
tu  fçay  :  maisie  t’afleure  qu’il  a  vne  Foy 
très- viuc ,  vne  tres-grande  crainte  du  pe* 
vn  tres-ardentamour  de  Ton  Dieu, 

'  S  •  -  •  -•  —  •  -  ~ 
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l*as-tu  iâmais  veu  en  cholerc.Pas-tuveu 
manquer  vne  feule  fois  de  faire  fes  prières 
depuis  qu’il  eft  Chreftien  ?  helâs  •  nenny; 
refpondit-elle,  nenny  •  couslesmatins,& 
tous  les  foirs,&  à  chaque  fois  que  nous 
preniosnos  repas ,  nous  fai  fions  enfetnbler 
110s  prières,  nous  viuiohs  comme  des  en- 
fans.  Il  faut  confefler  que  cet  homme  a 
vn  don  de  prières  qu’il  n'entend  pas  luy- 
hvefme,  &  que  cette  famille  eft  l’viie  des 
plus  fauorifçes  du  Ciel,  de  toutes  celles  ' 
qui fefont données  à  Iesv  s-Ghïtist. 

Celions  de  pleurer*  adioufta  lé  Pere* 
prions  Dieu  qui  les  fortifie,  s’ils  font  en¬ 
core  viuans ,  &  qu’il  les  loge  en  fon  Para¬ 
dis  s  s’ils  font  morts;  mes  larmes  ny  mes 
trauaux  ;n’ont  point  empefehé  mes  priè¬ 
res,  reparc  elle,  ie  t’afteuremon  Pere  que 
dansnoftrefuitte ,  mon  cceur  eftoit  toû- 
joürjSatree  Dieu  ;  ie  ne  penfois  pas  tant  à 
mes  peines  que  iepenfois  à  Dieu.  Ieluy 
I  difoisdufond demoname, loge  les  auee 
tey-,  fortifie  les, aye  pitié  deux,  écouté 
leurs  prières,  éleue  les  au  Ciel,&:  mainte¬ 
nant  dans  tous  les  cris  que  tu  as  entendus, 

;  &  dans  mes  plus  fortes  ingoi fies,  Dieu  a 
toufiours  cfté  dedans  mon  coeur ,1c  luy 
dis  en  pleurant  :  tu  es  le  naâiftreJ  fais  ce 

.  «r  m  • 
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que  tu  voudras  3fauue~lcs,  voila  tout  ce 
que  ie  te  demande  3  il  n’importe  que  ic 
fouffre  3>ie  t’ay  fafçhc  :  mais  tu  es  bon: 
ayc  pitié  de  moy3iene  puis  empefcher 
mes  larmes  3  mon  mal  eft  trop  récent: 
maisie  ne  voudrois  pourrien  dumonde 
fafcher  Dieu.  Prie  ,  pour  eu*  mon  Perc 
afin  qu’ils  (oient bien -toft au  Ciel. 

Ces  fentimens  donnèrent  de  l’eftonne- 
ment  au  Pçre  :commê  ces  âmes  font  tou¬ 
tes  ieunes  en  la  Foy ,  il  craignbit  quelque 
murmure  contre  le  Ciel,  ou  quelque  rage 
contre  Jeurs  ennemis,  veu  mefmequele 
diable  s’efforce  de  perfuader  a  ces  peuples 
que  noftre  creance  n  apporte  que  des 
mal-heurs  à  ceuît  qui,  quittent  loirs  an¬ 
ciennes  façons  de  faire  pour  la  receuoir. 
Adjouftez  à  cela  qu’vne  femme  qui  eft 
chargée  de  quatre  petits  enfans  3  quh 
n’a  pour  toute  richeffe,  que  les  bras*  &:  les 
jambes  de  fon  mari  3fe  trouue  bien  defo- 
lée  dans  vn  tel  rencontre  :  mais  la;Foy  eft* 
vn  grand  threfor,  elle  a'  de.  puiflants  ef¬ 
fets  dans  Famé  de  ces  bons  Néophytes. 

Aurcftefi  toft  qu’elle  eut  raconté  foa„ 
auanture  3  Fvn  des  Capitaines  de  fainét 
lofeph,  arma  bien  vifte  vne  efcoüade  de 
fesgens  quil  conduific  en  la  Chappelle, 
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ou  ils  firent  cette  petite  priere.  Iesys 
prends  de  bonnes  penfées  pour  nous ,  tu 
fçais  bien  que  nous  ne  voulons  point  de 
mal  à  nos  ennemis ,  donne  leur  de  l’ef-  >  - 
prit  afin  qu’ils  viuent  en  repos.  Nous  t’a- 
uons  prié  pour  eux  :  mais  ils  ne  te  veulent 
pas  écouter.  Fortifie  nous,  5 C  nous  ayde 
à  leur  coupper  les  jambes,  afin  qu’ils  Me 
viennent  plus  nous  chercher  à  mort. 
Nous  croyons  en  coy ,  regarde  nous, com¬ 
mande  à  tes  Anges  de  nous  accompagner 
afin  que  nous  ne  te  fafehions  point.  Ces  ^ 
paroles  dites  ,  5c  quelques  autres  pleines 
de  ferueur ,  ils  courent  à  leurs  canots  pour  7 
s’embarquer ,  5c  pour  donner  lachafle  à 
leurs  ennemis.  A  peine appro choient-ils 
des  ri  11  es  du  grand  fleuue, qu’ils  apperccu- 
rent  deux  canots ,  l’vn  defqucls  enten¬ 
dant  le  bruit  qu’on  faifoit,s  ecria,arreftez- 
vous,nous  forâmes  viuans.T out  le  monde 
accourut  au  lieu  de  s’arrefler  :  ces  deux 
trefpaflez  fans  mourir  ,  ou  ces  prifonnidrs 
fans  ennemis,  disét  qu’vn  loup  ceruier  par 
fon  hurlement,  5c  par  fes  allées  5c  venues 
à  l’entour  de  leurs  cabanes, les  atrompez. 

A  ces  paroles  la  guerre  fut  terminée, cha- 
qu’vnfemità  rire,  on  reporta  les  armes  x 
5c  le  bagage,  dans  les  cabanes.  La  defo- 
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lation-de  ces  bonnes  gens  fe  changea  en. 
ioyç  j  &  en  adionde  grâces  qu’ils  rendi¬ 
rent  à  Noftre  Seigneur.  Ilscroyoient  que 
ces  ennemis  fuffent  non  des  Annierron- 
îions  ou  deslroquois  aucc  lefquels  la  paix 
continue: mais  des  Sokoquioisquitue** 
rentTanpafféquafià  mefme  temps  deux 
ou  trois  des  meilleurs  Chreftiens  de  faind 
ïofeph  ;  comme  il  a  efte  remarqué  es  cha¬ 
pitres  precedens  :  mais  pn  nous  dit  que 
ces  peuples  pe  font  pas  pour  fouftenir  la 
guerre  contre  nos  Sauüages ,  &  qu’ils  fe 
tiendront  enrepos. 


De  quelques  particularité^  du  pays  >  f$, 
autres  cbojès  qui  n’ont  pu  eflre 
rapportées  fous  les  Gbapitres 
precedens .  V 


Chapitre  X. 


\7N  Sauuage  dVne  nation  fore  éloi- 
V  gnée  de  Kebecsnqus  a  dit  que  quad 
quelque  perfeinne  de  confideration  cft 
morte  en  fon  pais ,  ceux  qui  ont  le  cou- 
fteau  ^  la  hache  mieux  en  main  ,  taillent* 


CH  I  dHHÇC  1646.  167 

fon  portrait, comme  ils  peuuent  &  le  plan¬ 
tent  fur  la  fofle  du  trefpaffé,  ôignant  &C 
graiffantcét  homme  de  bois  ,  comme  s’il 
eftoit  viüanc.  Ils  appellent  cette  figure  , 
Tipdïatik ,  comme  qui  diroit  le  bois  ou  le 
portrait  d’vn  trefpaffé. 

Ils  ont  encore  vne  autre  couftume  re¬ 
marquable  en  ce  pays  là.  Vn  hoipme 
eftant  mort  ,  fifonpere  ou  fonfrere,  ou 
queiqu’vn  de  fes  proches  parens ,  ou  de 
fes  amis ,  eft  allé  en  quelque  voyage  bien 
éloigné, ils  luy  font  fçauoir  la  mort  de  fon 
parentou  de  fon  amy  ,en  cette  forte: ils 
vont  pendre  la  chofe  lignifiée  par  le  nom 
du  defun&  fur  le  chemin  par  où  il  doit 
paflfer  :  par  exemple ,  s’il  fe  nomme  Pire, 
c’eftàdire la  perdrix, ils  pendent  la  peau 
d’vne  perdrix  *  s’il  fe  nomme  Sikaas,  c’eft 
à  dire  de  l’écorce  de  bouleau ,  ils  en  atta¬ 
chent  vn  morceaq  à  quelque  branche 
d’arbre, pour  figniner que celuy qui  por- 
toit  ce  nom,n’eftplusau  nombre  desvi- 
uans.  Voicy  qui  femble bien  eftrange,fi 
Je  parent  a  reconnu  le  lignai,  il  entrera 
dans  fa  cabane  fans  iamais  parler  du  de- 
fund  ny  demander  comme  il  eft  mort ,  fes 
parens  n’en  feront  ^aucune  mention  :  car 
ne  parle  plus  des  morts ,  de  peur  d’at- 

L  iiij 
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triftcr  les  viuans ,  fi  toutesfois  on  croit 
qu’il, n’ait  pas  veu  le  fignal,  on  luydira 
vn  tel  eft  mort ,  &  voila  tout. 

Si  vn  Sauuage  eft  tombé  en  quelque 
defaftrejS’il  à  perdu  quelqu’vn  de  fes  pro¬ 
ches,  il  Iaiffe  croiftre  fçs  cheueux  fur  fon 
front,  pour  marque  de  fon  deüil  &:  de 
fonennuy:  Que  fi  vous  le  voulez  deliurer 
dccette  peine,  faites  luy  vnprefentauec 
ces  paroles  ou  d’autres  femblables  :  voila 
des  cifeaui  pour  coupper  les  cheueux  qui 
pendent  fur  ton  front,  s’il  touche  voftre 
prefent,  il  couppe  fes  cheueux  quitte 
fon  ennuy. 

On  a  défia  dit  dans  les  Relations  prece¬ 
dentes  ,  quefi^quelque  homme  de  confia 
deration  ou  fort  aymé  de  fes  parens  eft 
mort,  on  le  fait  refufeiter  en  cette  forte  : 
on  offre  à  quelque  autre  le  nom  du  de- 
fun&auec  vn  beau  prefent, s’il  l’accepte 
il  quitte  fon  ancien  nom,&:  en  prend  vn 
nouucau,6z  s’il  n’cft  pas  marié  ilefpoufe 
la  vefue ,  prenant  vn  foin  de  fes  enfans, 
comme  s’ils  eftoient  les  fiens  propres  :  que 
fi  la  vefue  ne  l’aggrée  pas, il  nelaiffepas 
de  fe  porter  pour  peredefesenfans.il  n'y 
a  pas  long-temps  que  cette  couftume  nous 
donna  vne  faufle  alarme  ôc  vnfaux  fc  an- 
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dale.  Le  mary  d’vne  femme  allez  ieune 
eftant  mort ,  on  fit  porter  fon  nom  à  vn 
ieune  homme  qui  depuis  peu  auoit  perdu 
fa  femme  :  celuy-cy  prend  fon  bagage  &:  1 

fe  valoger  en  lacabane  delà  vefue,&  fc 
place  auprès  d’elle  &  de  fes  énfans  :  com¬ 
me  ils  eftoient  tous  deux  Chreftiens ,  cela 
nous  eftonna  :  car  on  difoit  qu’ils  eftoient 
mariez  enfemble.  Onappelle  cetteieune  < 
femme,  oh  luy  demande  fi  elle  n’eft  pas 
Chreftienne ,  &  fi  elle  n’a  point  quitté  j,la 
Foy  :  le  fuis  Chrcftienne ,  refpond-elle, 

&  pour  rien  du  monde  ie  ne  voudrais 
quitter  la  Foy. Eftes-vous  remariée»  non} 

■v  Vn  telieune home ,n’eft-il  pas  auec  vous 
dans  voftre  cabane  ;  oüy.Le  voulez-vous 
efpoufer;  non.  D’où  vient  donc  que  vous 
le  logez  auec  vous  ;  le  nel’ay  point  ap- 
pellé ,  demandez  à  ceux  qui  luy  ont  don¬ 
né  le  nom  de  mon  mary ,  pourquoy  ils  me  1 
l’ont  enuoyé.  Le  Pere  qui  faifoit  ces  in¬ 
terrogations  ne  dift  que  deux  mots  à  fa 
prédication  de  cette  couftume,en  l’im- 
prouuant  commetrop  dangereufe:  auffi- 
toft  deux  Capitaines  le  vinrent  trouucr, 
l’alfcurant  qu’ils  faifoient  cela  pour  fe- 
courir  la  vefue  &  fes  enfans  :  que  s’il  y 
auoit  quelque  mal, qu’ils  banniraient  cet- 


170  Relation  de  U  Nomielle  France, 
te  façon  de  faire  comme  ils  ont  faittou- 
tes  les  autres  qu'on  a  iugé  blafmables. 
On  leur  dit  que  s’il  fe  vouloient  marier 
on  les  efpouferoic  ,  autrement  qu’ils  fç 
deuoientfcpàrer;  ce  qui  n’empefeheroit 
pasque  ce icunc homme  ne|  fit  du;  bien  à 
ces pauures orphelins:  cela  fur  auffi-coft 
exécuté. 

On  donne  en  France  vnc  fomme  d’ar¬ 
gent  ou  quelque  autre  chofe  pour  marier 
vne  fille.  Icy  tout  au  contraire  vn  hom¬ 
me  voulant  efpoufer  vne  fille  fait  des  pré¬ 
viens  à  fesparens.  Que  fi  la  fille, fe  marie' 
4cuant  que  les  prefensfoient  faits,  de  que 
le  mari  tarde  à  les  faire ,  les  parens  retirent 
leur  fille ,  &  le  mari  demeure  tout  feul, 
comme  s’il  n’auoic  point  efté  marié.  Dç 
plus  fi  vn  Sauuageefpoufe  vne  fille  d’vnç 
autre  nation  ou  d’vne  autre  bourgade 
que  la  fienne,s’il  ne  la  renuoye  quand  elle 
eft  malade  pour  mourir  auprès  de  fes  pa¬ 
rens, il  doit  enuoyer  des  prefenspoqr  les 
confoler  fur  fa  mort. 

On  a  bien  parlé  les  années  precedentes 
de  quelques  mouches  qui  brillent  la  nuit 

pendant  l’Efté  :  comme  des  eftoiles  ou  de 
petits  flambeaux  :  fi  vous  en  prenez  vne 
par  fa  petite  aile  fi  vous  la  paflfez  doq- 
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cernent  fur  vn  Hure  ,  vous  lirez  dans  le 
fond  4e  la  nuit ,  comme  au  milieu  du. 
iour.  Il  eft  vray  que  ce  flambeau  fe  cache 
&:  paroift  félon  le  mouuement  de  ce  petit 
animal.  Outre  ceftç  efpcce  de  mouches, 
il  y  en  a  d’autres  qui  au  Printemps ,  pa- 
roiffent  en  quelques  endroits  en  fl  grande 

quantité  qu’on  diroit  en  verite  qu  il nciw 

ges  des  mouches ,  tant  l’  air  en  eft  remply  : 
il  eft  vray  qu’elles  font  innocentes  ,  que 
{telles  picquoient  ,  comme  les  coufins 
qu’onnommeicy  desmaringoins5ée  fe- 
L  r'oitvn  des  fléaux  d’Egypte^  Homme  du 
monde  n’oferoit  porter  le  vifage  ny  les 
mainsàdeçouuert  pendant  quelque  peu 
de  temps  queçëttepluye,  &cestenebres 
durent:  l’air  en  ce  temps-là  n’a  non  plus 
de  iour  que  lors  qu’il  tombe  yne  neige 
fort  drue,  &:  fort  efpaiffe.  le  n’ay  point 

yeu  à  Kebec  de  ces  armées  :  mais  vn  petit 
plus  haut  dans  quelques  Iflcs  où  on  trou- 
ue  de  quatre  fortes  de  crapaux.  Il  y  en  a 
de  noirs  deiauncs  fort  vilains ,il  y  en 
a  de  blancs  aflez  gros ,  &:  d’autres  aflez 

petits  qui  branchent  comme  les  oyfeaux* 

ils  grimpent  fur  les  arbres  fautans  de  bran¬ 
che  en  branche ,  leurs  pâtes  font  propres  à 
i’aggraffer.  Ils  ont  yn  cry  refonnanc  qui 
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approche  bien  plus  du  chant  d’vn  oy  feau, 
que  du  croacement  des  grenoüilles.  En 
effet  le  premier  quoentedit,fut  pris  pour 
vn  oy  feau  3  mais  l’œil  nous  apprit  que  c’e- 
ftoit  vncrapaux.Ie  ne  fçay  fi  on  a  remar¬ 
qué  qu’il  y  a  icy  des  grenoüilles  quequeL 
ques  perfonnes  ontprifes  pour  des  tau- 
reaüX  jles  entendant  croacer:  ce  bruit eft 
prodigieux  pour  la  petitefle  de  leur  corps» 
Elles  font  médiocres  dans  leur  genre, on 
en  voit  d’autres  incomparablement  plus 
grofles  qui  ne  font  pas  tant  dç  bruit. 

Il  fe  trouueicy  vneefpece  de  cerfs  dif- 
ferens  des  communs  de  France.  Nos 
François  les  appellent  des  vaches  fauua- 
ges  :  ce  font  véritablement  des  cerfs  .-leurs 
branches  n’ont  point  de  rapport  aux  cor¬ 
nes  de  nos  bœufs ,  &:  leurs  corps  font  bien 
^  diflemblables  &  bien  plus  haut  montez: 
ces  animaux  vont  en  trouppes  :  mais  pour 
fefoulager  pendant  l’hyucr,  ils fe  fuiuent 
les  vns  apres  lesautres, les  premiers  frayas 
le  chemin  à  ceux  qui  viennent  apres.  Et 
quand  cpluy  qui  ropt  &  qui  oiuire  la  nei- 
ge,eft  laSjil  fe  hiet  le  dernier  dans  la  route 
battue.  Les  cerfs  en  France  font  le  mefme 
en  paflant  quelque  riuiere  quand  ils  fe 
trouuent  en  troupe  3  à  ce  quon  dit ,  ceux  - 
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cy  ne  s'arrêtent  guiere  en  vn  endroit  mar- 
chans  toufiours  dans  ces  gtandà  forefts. 
Les  Elans  font  le  contraire,  quoy  qu’ils 
marchent  enfemhle,  ils  ne  gardent  point 
d’ordre  brouttans  ça&là,  fans  s’éloigner 
beaucoup  d’vnmeime  gifle.  C’eft  Ce  qui 
faifoit  dire  il  y  a  quelques  iours  à  yn  S  au- 
nage  qui  (evouloit  retirer,que  lç_s  Elans 
eftoient  des  Françpis ,  &  cette  autre  forte 
de  cerfs  errans  des  Algonquins  ^  pource 
que  ceux  cy  vont  chercher  leur  vie  deçà 
delà  dedans  ces  grands  bois,  &  les  Fran¬ 
çois  tiennent  ferme  cultiuans  la  terreau 
lieu  où  ils  font  leur  demeure.  Outre  ces 
cerfs  il  y  en  a  de  deux  autres  efpeces  jl’vne 
quieft  femblable  ou  qui  a  beaucoup  de 
rapporta  nos  cerfs  de  France.  L^autre, 
qu’on  croit  eftre  cét  Onager  ou  cét  afne 
faùüage  de  l’Efcnture.Ce  feroit  vfer  de 
redites  que  d*en  vouloir  parler  en  cét  en¬ 
droit.  Ces  bonnes  gens  voyeht  mainte¬ 
nant  en  leur  pays  vne  autre  efpece  d’ani¬ 
maux,  dont  ils  n’auoient  iarhais  eu  con- 
noiflance.  Cesoc  de  petits  taureaux,§£  de 
petites  genifles  qu'on  y  a  fait  porter  auec 
de  grands  trauaux  t  leur  cftonnement  fera 
-  bien  plus  grand, quand  ils  verront  ces  ani¬ 
maux  labourer  la  terre,  Çc  traifner  de  gros 
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fardeaux  fur  dès  neiges  hautes  de  trois  Sé 
de  quatre  pieds ,  fans  enfoncer. 

Dans  ce  Chapitre  ie  donneraÿ  place 
la  peur  5e  à  la  force  de  deux  femmes.  Le 
troifiéme  de  Iuillet  deux  femmes  toutes 
mouillées  depuis  les  pieds  iufqües  à  là 
telle,  entreret  dansrhabitacioh  deMont- 
'Çeâljellescftoiencabbatùës&  toutes  éploi 
rées,  on  leur  demande  le  fujeede  leur  tri- 
ftefte  3  comme  nous  defeendions  ça bâ$ 
inoy  &:  ma  fille ,  dit  la  plus  aagée ,  noué 
auons  apperceu  des  hommes  que  nous 
croyons  eftre  de  nos  ennemis;  la  peur  noué 
faififlant  nous  auons  abandonné  noftre 
petit  bateau  d ecorce  &  tout  noftre  baga¬ 
ge  ,marchans  &:  courons  huid  iours  en¬ 
tiers  dans  ccs  grands  bois  ,  de  peur  de 
tomber  encre  leurs  mains.  Qujïuez-voüs 
mangé  depuis  ce  temps-là  ,  leur  dit-on? 
Rien  du  tout  que  des  fruids  fauuages  que 
nous  rencontrions  par  fois  encore  ne 
les  cueillions  nous  qu’en  courant.  Mai* 
comment  auez  vous  pu  aborder  cette  Iflé 
fans  canot?  nous  auons  ramafle  des  boi* 
que  nous  auons  lie  par  enfembleauccdes 
écorces  de  bois  blanc, nous  nous  fommeé 
mifes  fur  ces  bois  ramans  auec  des  baftons 
&  nous  comfians  à  la  mercy  des  eaux  ^ay- 
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îîians  mieux  eftre  noyées  que  de  tomber 
cntjre  les  mains  de  perfonnes  fi  cruelles* 
comme  font  nos  ennemis.  Ces  bois  ve¬ 
nant  à  fe  rompre,  nous  fommes  tombées 
dans  le  courant  ,  &:  apres  nous  eftre  bien 
débatues^nous  auos  ratrappé  nos  bois  qui 
nous  ont  conduit  iufqu  au  bord  de  voÇre 
Ifle.  Remarquez,  s’il  vous plaift ,  qu’elles 
firent  plus  de  deux  lieues  fur  ces  bâfrons 
flottans ,  n’attendant  que  l’heure  d’eftre 
englouties  dans  la  profondeur  d*vn  fleu- 
ue  qui  paroift  comme  vne  mer  au  deflus 
de  cette  Kle.  Apres  tout,  il  ne  fallut  point 
de  faignée  pour  les  guérir  de  la  peur  :  on 
leur  donna  à  manger,  elles  firent  feicher 
leurs  robes3&  les  voilahors  de  leurs  en- 
miys.  La  perte  de  leur  canot,de  leurs  mar- 
chandifes,  de  leurs  viures,  de  tout  leur 
bagage ,  ne  les  affligea  pas  beaucoup.  Ce 
qui  ne  tient  guère ,  s’arrache  aifément: 
comme  les  biens  ne  font  pas  profondé¬ 
ment  logez  dans  le  cœur  des  Sauuâges* 
la  perte  en  eft  moins  amere ,  ils  fe  rient 
dans  les  naufrages ,  &  fe  mocquent  du 
feu  qui  confomme leurs  biens. 

I’ay  défia  prétendu  vne  exeufe  fur  la  bî- 
garure  de  ce  Chapitre,voiey  vne  (implici¬ 
te  innocente.  Vn  A  tticamegue  qui  n’auoit 
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point  frequente  les  François,  voyant 
qu'vn  Pere  regardant  vn  papier  pronon- 
çoic  des  prières ,  ce  Sauuage  fut  rauy,il 
s’imagine  qu’il  entcndroit  bien  ce  papier, 
il  le  demande  :  tu  n’y  connoiftras  rien,luy 
dit  le  Père*,  comment  fit-il,  il  parle  ma 
langue  >  Le  Pere  luy  donne ,  il  le  regar¬ 
de,  il  le  tourne  &:  retourne  de  tous  collez 
puis  fe  mettant  à  rire ,  il  s’eferie  en  fon 
Montagüais ,  Tap  de  Nam  a  Nitirinijin , 
Nama  N inifitavtàbaten  ,  en  vérité  ien’ay 
point  d’efprit,ie  n’entend  point  par  les 
yeux.  C’eftvn/beau  mot  qu’ils  ont  donné 
pour  fighifier qu’on  fçait  lire,  Nwijitaua- 
■baïen  :  c’eft  proprement  à  dire,  i’entends 
parles  yeux.  Ce  mot  efteompofé  de  Ni- 
nijf$dten% i’entends  ,  &  de  Nixabaten,  ie 
voy, de  ces  deux  mots  ils  en  compofeiît 
vn  qui  fignifie  i’entends  en  voyant  :c’eft 
àdirsie  lis  bien  ,ie  connoy  ce  que  ie  voy. 
Lçurscompofitions  font  admirables  , 
iepuis  dire  que  quand  il  n’y  auroit  point 
d’autre  argument  pour  monftrer  qu’il  y  a 
vnDieu  ,  que  l’ceconomie  des  langues 
Sauuages ,  cela  fuffiroit  pour  nous  con¬ 
vaincre. Car  il  n’y  a  prudence  nyindultrie 
humaine  qui  puifleraffébler  tant  d’hom¬ 
mes  pour  leur  faire  tenir  l’ordre  qu’ils 

gardent 
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gardent  dans  leurs  langues  toutes  diffe¬ 
rentes  de  çelle  d’Europe  :  c’eft  Dieu  feul 
qui  en  maintient  la  conduite.  Aurefteil 
nefautpas  s’eftonner  qu  vn  Sauuage  ad¬ 
mire  l’inuention  de  peindre  la  parole  des 
hommes  :  c’eft  véritablement  vn  fqcrec 
digne  d’eftonnement.  Quoy  que  les  Sau¬ 
nages  foient  fujets  à  la  crainte  /comme 
les  autres  hommes ,  &:  qu’ils  foient  moins 
refolus  j  &  moins  courageux  dans  leurs 
attaques  que  nos  Europeans  ,  fi  eft-ce 
qu’ils  font  gloire  de  ne  point  branler  ,  &: 
de  ne  point  reculer,  quand  on  les  veut 
frapper, ou  tout  de  bon ,ou  par  feinte. Vn 
François  ténant  vne  pertuifane,  &  faifant 
femblantd’en  donner  vn  coup  à  vn  Sau¬ 
nage  ,1e  bleça  en  effet,  pour  ce  qu’il  f® 
tint  roide,  fans  efquiuer  le  coup  ;  il  ne  fe 
fafcha  pas  neantmoins ,  voyant  que  le 
Françoisauoit  fait  cela  en  riant:  ce  qui 
nous  eftonna, fut  qu’il  cacha  fa  bleffure, 
d’où  il  fut  par  apres  fort  incommodé ,  ia- 
mais  neantmoins  il  ne  voulut  aucun  mal 
à  celuy  qui  l’auoit  offenfé,  difant  qu’il 
auoit  fait  cela  par  ieu . 

On  auroit  peu  remarquer  aliieurs  ce 
qui  fuit.  Les  voyages  qu'on  a  fait  aux 
pays  des  Annierronnons ,  &  la  communi¬ 
cation  qu'on  a.euëaueceux,nousontap~ 

M 


( 


irfi  Relation  de  laNouuelle  France* 
pris  vn  exemple  affez  remarquable  de  la 
iuftice  de  Dieu.  Les  deux  Iroquois  qui 
tuerent  de  fang  froid  vn  pauureFrançois, 
aux  pieds  du  Ferelfaac  logues  fontmorcs 
d’vne  morcinconnuëi  Tvn  des  deux  eftait  • 
le  plus  grand  ,  &:  peut-eftrev  le  plus  fore 
homme  de  fon  pays. 

Cette femmequi  eouppa  le  poulceau 
mefmc  Pere,nc  Ta  pas  fait  longue  apres 
cette  rage,  &:  ceux  qui  luy  rongèrent  les 
doigts  à  fes  compagnons,  &:  qui  les 
traitèrent  auecplus  de  rage,  ont  eft  tuez 
des  Algonquins  en  leurs  derniers  com¬ 
bats.  On  nous  dit  que  la  mefme  'iuftice 
a  pris  connoiffance  de  ceux  qui  ont  fi  mi- 
ferablement  déchiré  le  Pere  Breflany  :  le 
pays  qui  a  çonfenty  à  ces  cruautez  eft  affli¬ 
gé  de  maladies  qui  peqt- eftre  donneront 
la  vraye  fanté  a  ce  panure  peuple. 

Voicyvq  rencontre  nouuellementar- 
riué.Dix-fept  Cqldats  Doqoniioté  s’eftas 
mis  en  cmbuïcade  bleflerent  à  mort  Vn 
ieune  garçon  de  la  bande  de  Tefaehat 
Capitaine  de  Mfle,1  comme  nous  auons 
dit  cy-deflus,  &:  en  outre  prirent  deux 
femmes  dont  l’vne.  eftoit  défia  fort 
aagée  :  comme  ils  s’en  retournoient  en 
leurs  pays ,  traifnans  aueç  eux  ces  deux 
panures  créatures  >  ils  apjperçeurent  de 
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îoinvn  canot  d’H  urons, &:  furent  à  mef- 
tne  temps  découuerts  par  ceux  qui  con- 
duifoiènc  ce  cahot  ;  auffi-toft  les  HuronS 
qui  faifoient  trente  foldats,  Fe  defembar- 
quent  pour  aduifer  à  ce  quils  feroienr. 
Ceux  Dononiiote  font  le  meftne.Les  vns 
ne  fçauoient  pas  lé  no  rnbre  des  autres ,  les 
Capitaines  de  ces  deux  petites  trouppes 
donnent  courage  a  leurs  gens ,  ils  les  ex¬ 
hortent  à  ne  point  reculer,  &;  à  mourir 
pluftoft  que  de  lafcher  le  pied.  C’eftla 
couftume  de  ces  Capitaines  quand  ils  fe 
trouuent  proches  des  occafions,  de  tirer 
des  battons  qu’ils portét  exprès  auec  eux, 
&c de  lesprefenter  àleurs  foldats  pour  les 
ficher  en  terre ,  afin  de  protefter  par  cette 
adion  que,  ces  battons  forciront  pluftoft 
deleurplkce.qu’ils  ne  tourneront  vifage. 
Il  arriue  neantmoins  tres-fouuent  que  les 
ballons  demeurans  fermes ,  les  foldats  ne 
laiflentpas  de  s’enfuir.  Ceux-cy  ayansfi- 
ché  bien  auant  leurs  ballons,  &  juré  à  leut 
mode  qu’ils  mourroient  pluftoft  que  de 
branller  dans  le  combat ,  ceux  DonOniio- 
té  viennent  les  premiers  pour  attaquer  les 
Hurons  qui  eftoient  derrière  vne  pointe. 
A  leur  abord  il  fe  fit  vn  grand  cry  de  parc 
&  d’autre j  felô  la  couftume  des  Sauuages , 
à  qui  ce  bruit  fcrc  de  trompettes,  ôc  de 
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tambours  ;  les  Hurons  s’imaginans  que 
leurs  ennemis  les  preuenans  efloient  en 
grand  nombre ,  s'enfuirent  auffi-toft  dans 
ks  bois ,  à  la  refcrue  de  ceux  qui  tinrent 
ferme  auffi  bien  que  leurs  ballons ,  refo- 
'  lus  de  mourir  fur  la  place  :  ceux  Dono- 
niiocéayansreconnuquele  cry  des  Hu¬ 
rons  àiabordeftoic  plus  grâdque  le  leur, 
s’enfuirent  tous, (ans  qu  il  en  rellallpas  vn 
feul ,  les  cinq  Hurons  qui  n’auoient  pas 
lafehé  le  pied,  fe  trouuerent  fans  amys  ny 
ennemys,i!s  fe  regardent  les  vnsles  au¬ 
tres  bien  eftonnez  :  les  deux  femmes  pri- 
fonnieres  voyans  que  tout  le  monde  coia- 
roir  qui  deçà  qui  delà  fe  délient  l’vne  lau- 
tre,&  fe  fa u lient  dans  les  bois  aufli  bien 
que  les  autres:  comme  ils  fuyoient  fans 
ordre  1  vnede  ces  femmes  va  rencontrer 
vti  Huron ,  ils  fe  reconnoilïent.-eetce  pau- 
ure  prifonnicrc  raconte  fa  fortune,  dit 
que  ceux  Dononiiote  n’eftoient  que  dix* 
fept.  Le  Huron  tout  furpris  court aufli- 
toll  aduertîr  fes  camarades ,  il  crie  tant 
qu  il  peut,  ils  fe  ralient ,  &:  commencent 
a  courir  8e  a  coupper  chemin  à  leurs  en- 
nemis:ils  font  fi  bien  qu’ils  en  attrapèrent 
vn  qu’ils  amenerêt  à  Montreal, donnant  la 
liberté  a  cetteAlgonquineprifonniere.Sa 
copagne  plus  aagéesendloitfuycfi  loin 
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que  iamais  ils  ne  la  purent  crouuer  :  elle  re¬ 
nient  quelques  iours  apres  toute  feule  auefc 
Feftonnement  des  François  &;  des  Sauua- 
ges ,  qui  admiroient  corne  vne  vieille  auoit 
pu  trauerfer  tant  de  terre, &  tant  d’eau,  fans 
viures,&  fans  batteau, n'ayant  ny  coufteau, 
ny  hache,  ny  forces  pour  faire  vn  pont  per¬ 
manent  ou  flottant  fur  vne  eflenduë  d’eau 
déplus  de  troislieuësX’amourdela  vie  ou 
la  crainte  de  la  mort  a  plus  de  force,  &  plus 
d’induftrie  que  le  feu  &:  le  fer.  Monfieur 
d'Allibout  s  efforça  tant  qu’il  pût,  de  tirer 
ce  prifonnicr  des  mains  des  Hurons ,  pour 
faire  la  paix  auec  fa  nation  ,  il  offrit  de 
grands  prefens  pour  fa  deliurancc  :  mais' 
i  voyant  que  ces  ieunes  foldats  le  vouloient 
mener  en  leur  pays, il  les  pria  parvn  prê¬ 
tent  de  luy  fauuer  la  vie ,  6e  de  le  ramener 
fan  prochajtià  Onontio ,  à  deffein  de  faire 
alliance  auec  ces  peuples  par  fentremife  de 
ce  prifonnier.  Quelque  temps  apres  trois 
cens  Hurons  eftans  defeendus  aux  trois  Ri- 
uieres ,  Monfieur  noftre  Gouuerneur  leur 
recommanda  de  ne  point  mal-traitter  ce 
prifonnier  qu’on  auoit  mené  en  leur  pays,5£ 
de  le  reprefenter  en  fon  temps ,  fuiuat  la  pa¬ 
role  qu’en  auoient  doné  ceux  quirauoient 
entre  leurs  mains.  Soixante  braues  Chre- 
ftiens  Hurons  parurent  en  cette  affemblée* 
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où  de  la  parc  des  Iroquois  furent  faits  dcà 
pr^fens  pour  marque  qu’ils  goufloient  la 
douceur  de  la  paix,  &  pour  affeurer  les  Hu- 
rons  &  les  Algonquins ,  que  s;ils  tuoient 
quclqu’vn  de  leur  nation  dans  leurs  com¬ 
bats  auec  les  Suntuaronout ,  que  le  pays  né 
prendroit  point  leur  deflfenfé.  Dans  ce  con- 
leil  les  Huions  deftinerent  quelques  pre- 
fens  pour  les  Iroquois,  fuppliâs  Ondeffon: 
c’eft  lenonji  qu’ils  donnent  au  Pere  lfaac 
Iogues,  de  porter  leur  parole  à  ce  s  peuples: 
ce  qui  leur  ayant  efté  accordé ,  ce  bon  Pcrc 
partit  bien-toft  apres  pour  aller  palfer  l’hy- 
uer  au  pays  de  ces  Barbares,  où  l’adorabltf 
Crucifié  luy  a  fait  &fera  encore  ioüyr  des 
fruiéh  de  fa  Croix. 

Les  vaiffeaux  arriuez  extraordinairement  tard, 
nie  contraignent  de  mettre  en  ce  Chapitre  vnd 
atfion  qui  meriteroit  vn  volume  tout  entier.NouS 
àuonsreçeu  cette  année  vn  magnifique  Tableau 
du  Roy  de  la  Reyne,  &  de  Monfieur  :  c  eft  vn  pré. 
fent  Royal  de  cette  augufte  PrincefTe,  qui  ne  fi 
pouuant  faire  voir  enperfonneàfesfujetsnouuel. 
lement  éonuertis à  Iesvs- Christ, leur  enuoye 
vne  Image  des  premières  grandeurs  du  monde, 
dette  bonté  eft  ramifiante:  tous  lesFrançois  en  ont 
reflemy  des  ioyes  toutes  pleines  de  refped  ,  &leà 
Saiiuagesen  ont  témoigné  de  Tadmirationau  delà 
de  nos  penfées.  Le  Pere  ,  à  qui  ce  Tableau  eftoit 
eriuoyé  pour  le  produire  à  la  veue  de  ce  peuple, 
ayant  aitemblé  les  principaux  de  ceux  qui  font  en 
3arefiden.ee  de  S.Iofephjleur^t  vn'c  petite  haran* 
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guc, témoignant  que  ces  grandes  majeflez  demaii- 
doient  le  fecours  de  leurs  prières, pour  eux  &  pouf 
leurs  Eftats.  Que  ne  pouuant  paroiftre  en  perfori¬ 
ne  en  ce  nouueau  monde, ils  fe  faifoient  voir  dans 
leursPortraits,pour  adèurer  parla  bouche  de  leur 
Interprété,  que  leur  plus  grand  delir  eftoic  que? 

*  tous  les  peuples  de  la  terre  reconneuffent ,  &c  ado- 
rade  nt  Iesvs-Christ.  Or  comme  ç  eftlacouftn- 
rne  de  ne  point  parler  en  public  que  les  prefenS  en 
la  main,  Moniteur  noftre  Gouuerneurauoit  don¬ 
né  trois  robes,  &  trois  arquebufes,  que  le  Pere  of¬ 
frit  aux  trois  Capitaines  qui  fetrouuerent  en  cette 
alïembiée  :  lé  ne  fuis  que  forgane ,  leur  dit-il ,  de 
|  ceux  que  vous  voyez  dépeints  auec  tant  de  grâce* 
&  de  majefté  d&sce  riçheTâbleau:lls  vous  prefen- 
tent  des  robes  pour  conferuer  la  chaleur  de  voftre 
pieté  &  de  voftre  deuotion,&:  des  armes  pour  pro¬ 
téger  la  Foy ,  &  deffendre  tous  ceux  qui  Pont  em- 
!  bradée, &  qui  Fembradcront.  L’vn  des  Capitaines 
fe  ieuant  repartit  en  ces  termes,  Mon  Pere,  ce  que 
tu  dis,  eft  admirable  :  mais  pleut  à  Dieu  que  nous 
!  puiffiôs  voir  en  perfonnes  ceux  qui  nous  rauident 
j  en  leurs  portraits.  U  eftvray  que  nous  les  croyons 
quafi  viuans, leurs  yeux  nous  regardât ,  &  vous  di¬ 
riez  que  leur  bouche  nous  veut  parler: Mon  Pere, 
tu  nous  empefehe  d’eftre  reçonnoidans  :  car  tu  dis 
des  chofes  trop  grades-, qui  fouîmes  nous  pour  ob¬ 
tenir  de  Dieu  des  benediéfcions  pour  noftre  grand 
Capitaine,  &  pour  fonfrere,  &c  pour  cette  grande 
Capitainede  leur  mere?  Ceft  à  vous  qui  cônoidez 
la  priere, de  parler  à  Dieu.  Il  n  y  a  que  $.iours  que 
nous  fommes  baptifex ,  nous  nefçauoiis  pas  bien 
ce  quai  luy  faut  dire  pour  de  ü  grads  perfonnages 
nous  Faymons  neantmoins,  nousluy  dirons 
(tout  ce  que  nous  fçauon$;mais  nous  fçauons  peu. 


y 


184-  Relation  de  UtNouueüe  Fra n ce. 

Pour  la  Foy,  nous  lagarderons  ôc'la  défendrons 
toute noftre  vie:encore  qu'il  n'y  aitpaslong-téps 
queie  Paye  receue,  ilrne  femble  qucie  i'ayaufîî 
forte  que  fi  i'auois  efté  baptizé  dés  ma  nailfnce: 
mais, mon  Pere,inftruy-nous,&  nous  apprend  ce 
qu  il  faut  dire  à  Dieu  pour  ceux  qui  nous  dbnnewt 
tant  de  fecours,  noftre  cœur  ayme,mais  noftre 
bouche  ne  fçait  pas  ce  qu'il  faut  dire.  Là  delîus  ils 
fe  mirent  à  genouxj&firét  tout  hàut  leurs  prières 
par  plufteurs  reprifes, entremêlant  des  Cantiques 
■-.v  qu  chantoiét^iuec-vn  accord  qui  n'a  tien  de  fap- 
uage.  Cela  fait,  ils  feleuent  tous  bien  eftonnez  de 
que  ces  portraits  les  regardoientde  quelque  cofté 
.  qu'ils  fe  tournaient.  Ils  paflbient  &  repafloiçnt 
en  diuers  endroits, prenans  garde  s'ils  11e  verroiént 
point  mouuoir  leurs  yeux,puis  fe  mettans  à  rire  ils 
s  ecrioient,  en  vérité,  ils  nous  fuiuent  des  yeux  en 
quelques  endroits  que  nous  allions. 

Le  Pere  les  voyant  danl>  l'admiration,  demanda 
à  l'vn  de  nos  Capitaines  combien  de  Caftors  il 
eftftneroit  bien  vn  Tableau  fi  magmfiqueifiieref* 
pondois,repliqua*iî,ie  diroisvnemauuaife  parole: 
il  n’y  a  point  de  prix,mais  bien  du  refped  pour  des 
-  chofes  h  grandes.  Les  Caftors  ne  font  rien ,  cefa^ft 
quelque  chofe.  Leurs  yeux  11e  fe  pouuoient  fouler 
Lsv  d’vn  objet  fi  Royal.  Us  expli- 

quoient  a  leur  mode  toutes  les  pavticularitez  de  cè 
belouurage,  témoignans  des  fatisfaéUons  que  lé 
papier  ne  peut  reprefenter,  Ces  adions  leur  don-* 

1  nent  dans  la  veue,  &leur  font  croire  que  le  Dieu 
que  les  Grandsadorent',eft  grand,&  que  la  priere 
paftfe  leur  eftime,puifque  lesRoys  de  la  terre  en  de¬ 
mandent  le  fecours  de  fi  loin  ,  ôc  de  leurs  fn  jets. 

FIN. 
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DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 

DE  PLVS  REMARQUABLE 

en  la  Million  des  P  eres  de  la 
Compagnie  de  Iesvs. 

AVX  HVRONS, 

PAIS  DE  LA  NOWELLE 

FRANCE,  DE  P  VI S  LE  MOIS 
de  May  de  l’année  i64y, 
iufqu’au  mois' de  May  $ 
de  l’année  1646. 


igation  que  i’ay  d'informer  V.  Ri 
de  l’eftat  du  Ghriftianirme  en  ces  pais, 
de  l’cmplôÿ  qu'y  trouuent  les  Peres  de 
rôftre  Compagnie,  demanderait  de  moy 
vne  Relation  plus  longue  que  n’en  ont 
foumy  les  années  precedentes,  fi  mon 
deffein  eftoit  de  vous  faire  vn  récit  de  tou-* 
teslesgraces  que  Dieu  va  continuant  fut 
nostrauaux  au  milieu  de  cette  barbaritfr 
Mais  fçaehant  bien  qu’on  attend  des 
chofes  nouuellçs,  &  qu’on  prendrait  pout 
des  redites  les  a&ionsde  ferueur,  &le$ 
fentimens  4e  pieté  de  nos  Néophytes 
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ESTIENNE  CHARLET 

PROVINCIAL  DE  LA  COMPAGNIE 
de  Iesys,  en  la  Pxouinçe  de  France 
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4  R  dation  de  ce  qui  s’efi  pafse 

Chreftiens,  qui  peuuent  auoir  quelque 
reffemblance  aux  faucurs  que  cette  Egli- 
feauroit  receude  Dieu,  ces  premiers  an¬ 
nées  5  ie  me  fuis  refolu  dobeir  en  cela  au 
fentiment  le  plus  commun ,  &  me  retran¬ 
cher  dans  vne brieueté  plus  étroite,  n  ef- 
criuant  qu’vne  partie  des  chofes  qui 
pourront  paroiftre  nouuellcs.  Quoyquc 
ie  n’ignorepas  quele  Ciel  a  bien  d’autres 
veuës  qucla  terre,  que  le  couronnement 
des  grâces  de  Dieu  eft  la  continuation 
dés  mefmes  grâces,  Zc  que  noftre  amour, 
nos  ferueurs,&  nos  fidelitez  luy  font  d’au¬ 
tant  plus  agréables  qu’elles  font  moins 
nouuelles.  Ainfipour  les  années  fuiu'ari-- 
res  nous  nous  condamnerions  volontiers 
au  filencc,  s’il  ne  fe  prefentoit  rien  de 
nouueau  5  pourueu  que  nous  viffions tou¬ 
jours  cette  petite  Eglife  fortifiée,  de  ce 
mefmeefprit qui l'anime dans  fa  nai fian¬ 
ce,  que  lesmefm  es  grâces  du  Ciel  décou* 
kiïent  fur  elle;  &  quelescœursdesnou- 
ueaux  Chreftiens  conceulfent  les  mêmes  , 
fçntimens  que  nous  aurons  pu  remarquer 
en  ceux  qui  les  ont  précédé.  Dieu  fans 
doute  en  tireroit  fa  gloire,  &  nous  aurions 
fuictd'eftrecontensen vnouurage,  oùil 
y  auroit  pins  du  fien  que  du  noftre  y  de 
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alors  ié  m’affeure  que  les  vœux  de  l’vne  S: 
l’autre  France,  du  Ciel  &  delà  terre  fe 
verroient  richement  accomplis.  Nous 
auons  bcfoîn  pour  cét  effet  des  prieras  de 
toute  la  France,  V.  R.  nous  les  procurera 
s’il  luy  plaift ,  &  y  ioindra  les  fiennes  8c 
fesSS.  SS.deV.R. 

•  * 
Trcs-humble  &  obeyfFant  feruiteur 

en  N.  S.  Paul  R  agxea  v-a 
Des  Hurons  ce  i.  May  1646. 


Chapitre  L 
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TDe  l’Efiat  du  pays. 
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QVoy  qu’à  vray  dire  cette  derniere 
année  ne  puftTe  pas  eftre  appellée 
heureufe  pour  nos  Hurons, toutefois  leurs 
mallieursayansefté  moins  frequents  que 
par  le  pafié,  ie  les  puis  comparer  à  ceux 
qui  ayans  efté  abyfmez.  pour  vn  temps 
^îans  lorage  de  quelque  tcmpeftç3  com¬ 
mencent  à  refpirer  de  leur  naufrage.  La 
terre  leura  efté  plus  liberale  que  l’an  paf- 

fé,  le  bled  d’Inde,  qui  eft  le  principal  de 
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leurs  richefles,  eftantvenu  quafî  par  tout: 
à  vneheureufe  maturité.  Leslacs&  les  ri- 

•  '  0 

U^eres  leur  ont  fourny  du  poiflon  âuec 
abondance.  Le  trafic  qu’ils  ont  eu  aucc 
les  nations  éloignées  3  ne  leur  a  pas  mal 
reüffy.  T ous  ceux  qui  defeendirent  l’Efté 
dernier  au  magazin  de  Québec  &  des 
Trois  Riuieres  3  ayans  trouué  tout  le  che¬ 
min  paifible,  parlés  foings  de  Moniteur 
de  Montmagny  noftre  gouuernetir  ,  ont 
remply  le  païs  de  ioye  ,  autant  que  de  nos 
marchandifes  Françoifes,  dont  ils  s’e- 
ftoient  veus  dépoüillez  depuis  ci.nq  ou 
fix  ans5  par  les  Iroquois  ennemis,qui  renr 
doient  ce  commerce  impoffible ,  ou  du 
moins  fi  terrible,  qu'il  a  coufté  la  vie  Sc 
des  martyres  de  feu*  à  la  plufpart  de  ceux 
/  qui  font  tombez  entre  leurs  mains.  Les 

nnladieseontagieufesquialloientdepeu- 

plants  nos  bourgades,  les  laiffent  mainte¬ 
nant  en  ^epos, 

II.n  y  a  que  la  guerre  qui  tient  les  affai¬ 
res  en  balance:  car  elle  continue  toUfiours 
auec  les  quatre  nations  Iroquoifes  plus 
yoifînes  de  nosHurons,  n’y  ayant  que  la 
çinquiefme&laplus  éloignée  d’icy,  qiff 

ai t entre  dâs  le  traité  de  paix  qui  fcc Ômç-î 

|^lanpafsc,  te  veux  dire  que  dans  les  d{ - 


\ 
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uers  rencontres  que  nos  Hurons  ont  eu 
depuis  vn ah apec leurs  ennemys,lesfuc- 
Ccz  de  leurs  armes  ont  efté  partagez. 

Dés  le  commencement  du  Printemps 

vne  bande  d'Iroquois  eftant  abordée  pro¬ 
che  d'vne  de  nos  bourgades  frontières,  a 

la  faueur  d’vne  nuift  tres-obfcure ,  82  s  e- 

ftant  cachée  dans  les  bois,  enueloppa  vne 

>  trou  ppc  de  femmes  qui  ne  faifoient  que 
fort  ir  pour  le  trauail  des  champs,  82  les  eu¬ 
rent  enleuées fi-  promptement  dans  *eurs 
canots,  quedeux  censhommes  en  armes, 
qui  accoururent  aux  premiers  cris 5.  ne 
peurent  arriuer  alfez  toit  pour  en  fauuer 
aucune,  fibien  pour  cltreles  témoins  des 
trilles  larmes  de  leurs  femtpes  ,  de  leurs 
mères,  82  de  leurs  enfans  qu on  emme- 

noit  captifs.  ■  „ 

Sur  la  fin  de  l’Efté,  les  Iroquols  82  nos 

Huronsayansprislacampagnede  part  SC 

d’autre , 82  sellant trouuée au  rencontre 
dans  le  milieu  des  bois  ;  nos  Hurons  s  e- 
fioient  iettez  d’ vne  contenance  fi  refolue 
fur  l’ennemy  retranché  dans  vn.fort,  ou 
ilauoit  pafic  la  nuîét,qticla  vidloirecftoit 
dé-ia  demy  gaignée  ,fi  leur  conduite  eut 
tefpondu  à  leur  coérage.  Les  Iroquois 
dçmandent  %  parlementer ,  proteftent  - 

a 


! 
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qu’ils  n  ont  que  des  deffeinS  de  paix  ,  ils 
jettent  bas  leurs  arquebufes,  &  les  lient 
en  pacquer,  pour  témoigner  que  mefmc 
ils  n  ontpasdeflein  de  cornbatre,  quand 
bien  on  voudroit  tous  les  maffacrer:  ils 


font  paroiftre  de  grands  coliers  de  pour- 
celainc  qui  éblouïffent  les  yeux  de  nos 
Capitaines  Hurons  5  ils  prefentent  à  la 

ïeuneffe  plus  affamée  quantité  dorignac, 

des  Cerfs  3c  des  Ours  entiers;  qu’ils 
auoientpris  faifants  chemin  $  ils  inuitent 
les  plus  anciens  a  vne  conferancc  amia¬ 
ble*  diftribuènt  quantité  de  petun, 
pour  cependant  entretenir  le  refte  de  l’ar¬ 
mée. 


Durant  ce  pour-parler  vn  Irdquois  qui 
autrefois  auoit  demeuré  fort  long-tempi 
icy  captif  dans  les  Hurons  ,  &  seftoitna- 
turalizéaueceuxj  mais  depuis  ces  der¬ 
nières  années  auoit  eftérecouuré  parles 

ennemis ,  leur  donna  luy  feul  la  victoire. 
Cét homme fe détache  desfiens,  feiette 
dans  I  armee  Huronne,  où  ayant  apper- 
ceuquelques-vns  de  rema  rque ,  mefeon- 
tens  de  n’auoir  point  cfté  appeliez  à  ce 
confeil  de  paix,  il  ietteJa  défiance  en  leur 
cfprit,  fait  entendreaux  vns  qu’il  y  a  de 
la  trahifon,corr  ô pt  lc$  autres  par  prefens, 
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aux  Murons Js années  1645 9 
enfin  il  iouë  fi  bien  fon  perfonnage  ,  que 
ceux-cy  s’eftans  retirez  de  l'armée,  &lcs 
autres  ayans  pris  l’efpouuante  5  tour  fe 
trouuant  dans  le  defordre,  l’cnnemÿ  re¬ 
prit  fes  efprits,  &  fc  ietta  fur  ceux  qui 
ayansperdbles  penfécsdecorbbattrc,  fc 
virent  vaincus  dans  leur  viéioire,lcs  vns 
eftansmaffacrez  fur  le  lieu,  les  autres  en- 
traifnezencaptiuité,  la  plus,  grande  part 
n  ayant  trouué  fon  affeurance  que  dans  la 
fuitte.  ^  / 

Nos  HLurons  auffi  à  leur  tour  ont  eu  du 
fuccez  en  leurs  armes,  ont  mis  enfuitte 
Tennemy,  en  ont  remporté  des  defpoüil- 
lcs,  &  quelque  nombre  decaptifs,quiont 
ferui  de  viétimes  à  leurs  fiâmes ,  &  aux 
feux  de  ioye  qu'ils  en  ont  fait,  auec  les 
cru  autez  ordinaires  à  ces  peuples. 

le  ne  parle  point  de  diuers  mafiacrcs 
qui  fc  font  faits  de  part  &  d'autre ,  comme 
à  la  dérobée;  quoy  que  ic  ne  puifle  taire 
deux  aftions  de  epurage  qui  mentent  de 
trouuer  icÿ  quelque  lieu. 

Nos  Hurons  ayans  eu  aduis  d'vnear- 
mcc  qui  auoit  defiein  fur  le  Bourg  de 
Sainft  Iofeph,  y  attendoient  cét  ennemy 
bien  refolu  de  le  combattre.  La  ieuneffe 
fait  la  garde  de  nuiét  montant  au  haut  de 


f 
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leursgueritres,  &  pouffant  diuers  chants 
de  guerre  d’vne  voix  fi  terrible,  que  les 
campagnes  "de  les  forefts  votâmes  la  por¬ 
tants  encore  plusloin,  on  ne peut  pas dou¬ 
ter  qu’on  ne  fait  preparéau  eombat^QueL 
quesauanturiers  Iroquois  qui  nonobftant 
ces  cris,  auoient  fecretement  fait  leurs 
approches,  firent  vn  coup  affez  refolu* 
Voyans  que  le  fommeil  faîfoit  taire  ces 
fentinelles,  l’aube  du  iour  qui  commen- 
çoit  à  poindre,  leur  ayant  entièrement 
ofté  les  defianccsde  l’enncmy;  vn  d’eux 
grimpe  feuî  comme  vn  efcutieu,an  haut 
de  h  gueritte,  y  trouuc  deux  hommes  en¬ 
dormis,  il  fend  lateftàl’vn.,  précipité  le 
Tccond  en  bas,&  le  iette  à  fes  compagnons 
qui  luy  écorchent  &  luy  enleuent  la  peau 
de  la  telle,  tandis  que  le  meurtrier  défis 
eendoit ,  &  fefiiuuerent  tousd’vnceourfe 
fi  prompte  que  les  Hurons  accourus  à  la 
voix  de  ceux  qu’on  égorgeoit  >  ne  peurent 
jamais  les  atteindre,  v 

Pourvangcr  céj  affront,  trots  Hurons 
quelque  temps  après,  fi  rentra coup  non 
moins  refolu,  Apres  vingt  iournés  de 
chemin,  ilsarriuent  à  Sonnontouan  ,  le 
plus  peuple  des  villages  ennemys,  y  trou- 
uans  les  câbahçs  fermées,  ils  en  percent 


auxHuronsyésdnmes  1645.(37*46.  il 
vncparlecoflé,  y  entrent  dans  lefilçncc 
&  robfcarité  de  lanui<&,ÿ  rallument  les 
feux  qui  s’y  eftoientefteints:  à  la  faueur 
decettenouuelle  lumière,  chacun ehoifit 
fon  homme  pour luy  fendre  la  telle, leur 
cnlçuent  la  cheuelure,  à  l’ordinaire  des 
vainqueurs,  mettent  le  feu  dans  la  cabane 
&  refpouuanté  dans  le  Bourg ,  d  ou  ils  fc 
retirentauec  tant  de  bon-heur  &d*adrciïe 
queiamais  plus  de  neuf  cent  guerriers  ne 
peurentarrefterleurfuittc. 

Ce  font  les  guerres  de  ces  peuples,  dont 
le  fléau  n  a  pas  tdmbé  fur  les  feuls  infi¬ 
dèles  :plufieurs  de  nos  Chreftiens  ayans 
'efté  tuez  ou  pris  dans  ces  rencontres,  ô£ 
nousayans  laide  cette  feule  confolation, 
que  le  Ciel  fetrouue  chaque  année  enri- 
chydenos  pertes. 


,  Chapitre  II. 

De  l'Eftdt  du  Cbrijlianifme. 

L  ldée  que  ïe puis  donner  de  cette  peti¬ 
te  Eglife5naiflantcau  milieu  delà  bar¬ 
barie,  eu  delà  comparer  à  vne  arméequi 
gfl  dans  je  combat,  &quicftapt  partagée 
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en  diuers  efcadrons,fe  voidafFoiblied’vn 
cafté,  enfonce  lennemy  de  l'autre;, 5c 
quoy  qu  elle  fouffre  des  pertes  5  (e  fou- 
ftient  inuincible  en  fon  corps,  5c  demeu  re 
vi&orieufedansle  camp  de, bataille  -  non 
pas  exterminant  fonenncmÿ, qui  toujours 
va  rcnduuelant  fes  combats ,  mais  f#f  orti- 
fiant  elle  mefmc  aucc  gloire  ,  plus  elle 
cft  attaquée. 

Nousauonschangé  en  refidences,  les 
Million^  quenous  faifions  aux  Bourgs  de 
la  Conception  de  S.  Iofeph,  de  S.  Ignace, 
de  S.  Michel ,  &  de  S1.  Iean  Baptiftc^  qui 
ont  occupé  cette  année  dix  des  noftres. 
La  miffion  du  S.  Efprit  ne  peutauoirde. 
demeure  affairée ,  n  eftant  pas  vnc  cho- 
fe  poffible  de  fixer  cinq  ou  fix  nations 
Algonquines  5c  errantes ,  qui  font  ref- 
pandu ësfur  les  coftes  de  noftre  grand  lac, 
à  plus  de  ccfit  cinquantelieuës  d’icy^ôcà 
la  conqueûe  defquels  nous  n’auons  pû 
toutefois  enuoyer  que  deux  de  nps  Peres. 
Deux  autres  font  demeurez  en  noftre 
maifon  dé  Sainte  Marie ,  qui  eft  le  centre 
du  pais ,  de  le  cœur  de  toute  nos  millions  : 
doù  nous  tafçhons  de  fournir  aux  neceffi- 
frzde  toutes  nos  Eglifes,  5c  où  trois  fois 
depuis  Vnan,  housauons  eu  la  confolation 
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1  1  de  nous  voir  reünis ,  pour  y  conférer  des 
moyens  necelfaires  à  lacûnuerfion  de  ces 
peuples,  &  nous  y  animer  mutuellement 
à  tout  fouffrir,  Suaire  ce  que  nou  s  pour¬ 
rons,  afin  que  Dieu  y  foit  Adoré. 

|  Pour  moy  quirefte  le  dernier  de  quinze 
dcnos  Peres  qui  font  icy  ,ien*ay  point  eu 
de  partage  arrefté,afîn  de  pouuoir  me  dé¬ 
tacher  plusjibrcmcnt,  parcourir  toutes  les 
millions,  &  ddfceurer  en  chaque  lieu  au¬ 
tant  que  les  necclfitez  prefentes  mobli- 
geoient  d'y  faire  fejour.  D’où  en  fuittefay 
eula  confolation  d’eftretefmoin  des  fer- 
j  ueurs  de  ce  nouueau  Çhriftianifme  ref- 
pandu  au  milieu  de  l'infidélité,  d'y  admi- 
!  rer  le  contage  de  ces  bon  s  Néophytes,  6c 
d’y  voir  des  fentimens  de  pieté  fi  déta¬ 
chez  delà  nature,  quil  faut  de  neceffité 
aduoüer  que  vrayement  Dieu  efHemai- 
ftre  des  cœurs ,  que  la  Foy  ne  dédaigné 
pointles  barbares,  &  que  lefainâ:  Efpric 
1  ne  met  point  la  différence  entre  nos  âmes, 
que  l’œil  pourroitttouuer  entte  nos  corps. 

En  chacune  de  fes  Eglifes,nous  y  auons 
bafty  des  Chapelles  alfez  raifonnablcs, 
nous  y  auons  pendu  des  Cloches  qui  fe 
|  /font  entendre  allez  loin ,  &  par  tout  la 
plufpart  des  Chreftiens  font  fi  foigneux 
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d  affifter  àlaMeiïe  quifefonne  au  leuet 
du  Soleil  j  de  lefoir  de  venir  aux  prières, 
auahc  mefme  que  Iefon  de  la  Cloche  les 
en  air  aduerty,  qu’il  eflyiisé  de  voir  que 
cette  diligence  cftenfcmble  Vnedescau- 
(es&r  vnfruit  de  leurferueur. 

Les  Dimanches  ils  redoublent  leurs  de- 

■notions,  Yy  difpotans  dea^&  trois  iours 
auparauant,  nommément  cc^x  qui  ontL 
deflein  de  permiflÎQn  d’â {(^rocher  de  la 
Saintc  Table:Sc  tous  les  Chreftiensayahs 
pris  cette  fainte  côuftume  de  iamais  ne 
pafler  la  Semaine,  fansscftreconfeffez. 

Sur  le  Midy  ils  saffemblentau  fon  delà 
cloche  pourlc  Sermon  ou  Catechifme,  fie 
en  fuitte  ils  diffent  leur  chapelier,  quel¬ 
quefois  tous  de  compagnie,  quelquefois 
partagez  en  deux  choeurs,  fie  plus  fouuent 
fc  fuccedans  les  vns  aux  autres*  afin  de 
remplir  plus  fai n dément  tbus  les  momens 
dcceSaint  jour. 

Cette  année  nous  auons  baptisé  cent 
{(fixante  fi c  quatre  perfonnes* 


mx  Huronsyês  années  164.5. &  46.  1  j 


^Chapitre  IIL 

ions  remarquables  du  %ele  de 
quelques  Chrejliens . 


IVfqu  a  maintenant  le  zele  de  nos  Chre- 
ftiëns  s'eftoir,  ce  femble, retenu  dans  IeS' 
cabanes  au  milieu  de  quelques./ aiTem-/ 
bléeSj  du  moins  n  au oh>iI  pas  paru  fi  pu¬ 
bliquement  &  auec  tant  d’efclat  qu’il  s’eft 
Fait  du  depuis  reconnaître  :  Lors  que  le 
feu  embraie  puiflamment  vn  coeur ,il  Faut 
enfin  qu’il  fefaffeouucrture5  5c  qu  il  pouf¬ 
fe  fes  flamtnçs  au  dehors ,  pour  embraser 
les  autres  des  mettes  ardeurs  qui  le  con* 
fpmment.  _  ! 

.  .-  EfticnneTotiride  la  Miifion  de.fainët 
Iqfeph  rut  le  .premier  qtu  commença. 
Tout  le  pais  eftoit  aiïembîé  dans  le  Bou  rg 
.de  S.  Ignace, ppur y  brûler  vnpauurcmi- 
Xerable  captif  qui  ayant  quafi  autant  dp 
bourreaux  que  de  fpeâateurs ,  eflançoit 
des  cris  effroyables^qui  alloient  animants 
larage  &  la  cruauté  des  Hurons ,  bien  loirt 
de  tirer  de  leur  cœur  aucun  jhQÜueménc 
Au  milieu  de  ces  cris  &  de  ces 


"r 


,v. 


?*mJL 


•1 


i6  Relation  de  ce  qui  s'efl pafse 
feux  barbares,  ce  bon  Chreftien  animé 
dvn  feu  plus  diuin  ,  s’ecrie  publiquement 
à  tout  ce  monde.  Efcoutez  infidèles  & 
voyez  en  cét  hommefimagedu  mal-heur 
qui  vous  accueillira  pour  vne  éternité  : 
qui  pourra  de  vous  autres  fouftenir  la  cho- 
lere  dVn  Dieu ,  la  rage  des  démons,  &s’a- 
priuoifer  à  des  flammes  toujours  impi¬ 
toyables  j  pour  ceux  qui  auront  refuséen 
ce  monde  d’éprouuer  les  bohtez  de  Dieu, 
dobeïr  à  fes  loix 6c  reconnoiftre  fon 
pouuoir? 

Iamais  on  n’auoit  entendu  au  milieu 
de  ces  crurautez  de  femblables  harangues: 
on  eft  arrefte  des  menaces  fi  eftonnantes 
decen©uueauprcdicatçur.Non,non,me$ 
Freres,  adioufle-il  *  ne  croyez  pas  que  ie 
veille  arracher  ce  caprifde  vos  mains  ,  hy 
procurer  fa  liberté  :  le  temps  de  toutfon 
bon-heur  eft  pafse^  &  maintenant  qu’il 
brûle  dans  les  flammes ,  la  feule  mort  péüt 
mettre  fin  à  fes  miferes  :  Mes  comparions 
fontpoürvousmefmesj  car  ie  crains poufc 
vous,  infidèles,  des  mal  heurs  mille  fois 
plus  terribles ,  &  des  flammes  plus  dciio- 
rantes ,  à  qui  voftre  mort  donnera  lecom- 
mencement,  &  qui  iamais  n  auront  de  fin. 

"Apres  àüoir  Iqpg-temps  parlé  des  hor¬ 
reurs 


aux  Hurons,  es  années  1645.  &  4<>- 17 
rcursdcl’Enfcr  ,&  fur  tout  de  l'éternité 
defespeines:  Mes  frcres,leur  dit-il ,  ce 
n’eft  pas  encore  pour  vous  vu  malheur 
fans  remede:  adorez  ce  grand  Dieu  qui 
a  créé  &  les  deux  Se  la  terre,  &  tremblez 
à  la  veuë  de  fes  iugements  efFroyablcsj 
alors  l’Enfer  n’aura  plus  de  flammes  pour 
vous  :  mais  fi  la  mort  vous  furprend  dans 
l’infidélité,  ces  fournaifes  ardentes,  &  cé$ 
feux  foufterrains  feront  voflre  partage, 
le  defefpoîr  vous  faifira  pour  vn  jamais, 
&  alors  trop  tard  vous  croirez, eftan  s  rom  - 
bezdansce malheur,  que  noftre  foy  eft 
véritable,  que  les  Chreftiens  ont  choifi 
le  meilleur  party,  Se  qu’ils  ont  raifon  de 
trembler,  &  craindre  pour  vous,  autant 
que  pour  eux  mefmcs,  vn  péril  dont  tous 
les  hommes  ne  peuuent  auoir  aficz  de 
crainte.  ' 

Plufieurs  des  affiftans  furent  touche? 
d’vn  fifaindzelc  d’autres  l'aptllercnt  fo¬ 
lie;  mais  ie  nedoubte  point  que  les  An¬ 
ges  du  Ciel  ne  l’allumaflent  puiïïàmméf, 
du  moins  parut- il  efficace  pour  le  falup 
dece  pauurecaptif,qui  au  plus  fort  de  fçÿ 
mifercs  ,  trouua  le  commencement  dç 
fon  bon-heur.  \ 

„  Eftiennc  s’approche  de  luy  ;  Mon  ca- 
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maradc,  luy  dit-il  ,  ie  n’ây  point  de  flam  - 
mes  &  de  tifons  en  main,  ny  de  tourmens 
pourtoy;  necrainspoint  mes  approches, 
ie  ne  fonge  qu  a  te  faire  du  bien.  Ton 
corps  cfl:  en  vn  eftat  déplorable , ton  ame 
,eft  pourbien-toft  s  en  fcparér,  elle  feule 
viura  pou  r  lors,  &:  fera  capable  ou  de  bon¬ 
heur,  ou  dcmal-hcur,  félon  leftat  auquel 
tutetrouuerasàlamort.Si  tu  veux  inuo- 
queraueemoy  vn  efprit  tout-pui(Tant,qui 
luy  feula  créé  nos  âmes,  qui  veut  lé  bien 
de  tous  les  hommes,  &  qui  les  ayme;  il 
t’aymera  pour  vn  iamais,  attirera  ton  ame 
à  foy ,  &  dans  le  Ciel  tu  feras  à  iamais 
bien-heureux  aucc  luy.  Ceux  qui  man¬ 
quent  de Thonnorcr,  n’ont  point  de  part 
dans  celieude  bon-heur,  les  démons  qui 
habitent  fous  terre,  entraînent  leursames 
captiues,  &  comme  elles  font  immortel¬ 
les  ,  ifs  leur  font  fouffrir  des  cruautez  & 
destourmens,qui  iamais  ne  trouueront 
de  fin.  '  V  : 

Ce  pauurehomme demy  rofty  , com¬ 
mence  à  refpircr  à  ces  nouuclles:  Wclas, 
dit-il,  efl>il  donc  vray  qu’il  y  ayt  vn  lieu 
de  bon-heur  dans  le  Ciel,  pour  ceux  mef- 
mes  qui  font  miferables  en  ce  monde? 
C^ielqucs  Hurons  deceux  que  nous  auôs 
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brûlé,  nous  racontoierit  ces  chofes,  &  fc 
confoloiçnt  dans  les  flammes,  attendan s, 
difoienc-ils,  ce  grand  bon-heur  du  Ciel  : 
nouspenfions  que  c'cftoicnt  des  fables^ 
cft-il  donc  vray  tjue  ce  foienc  veritez  / 
Eftienne continue  à  rinftruire,&  trou- 
ùçvncœur  tout  difpofé  à  nos  myfteres, 
qui  ne  foufpirc  que  le  Ciel,  &  qui  quatre 
ou  cinq  fois  demande  le  Baptefme.  A  ces 
mots  les  Hurons  infidèles  commencent  à 
apporter  des  rcfiftances ,  èc  à  s  oppofer 
puiflàsnmcnt  au  falut  de  leur  cnnemy , 
crians  qu’il  falloir  quefon  ame  fut  brûlée 
à  iamais  des  Démons  de  FEnfer  5  8c  que  fî 
eux  mefmes  pouuoient  perpétuer  fes  pei¬ 
nes,  iamais  elles  n’auroient  de  fin.  Eftien-  \ 
ne  voulant  hafter  fon  coup ,  cherchant  de 
l’eau  pourceBaptefme,nctrouueprésde 
foy  que  des  feux  Sc  des  flammes.  II  fend 
la  preffe  &  court  en  haffe  dans  les  caba¬ 
nes  quérir  de  l’eau  :  enfin  ayant  elïuyé 
mille  iniurcs  &  bon  nombre  de  coups*  vn 
chacun  le  pouffant  pour  luy  faire  répan¬ 
dre  fon  eau,  fa  charité  fut  plus  forte  que 
leur  malice,  8c  fon  zele  fe  rendit.vifto- 
ricuxd©tout,&embraza  fi  puiffamment 
lecœurdeccpauurc  home  de  douleurs, 
quil  fembloi  t  s’oublier  de  fon  mal ,  ayant 
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rcceulcfainâ:  Baptefmc,  &  n’auoir  plus 
de  voix  ,  finon  pour  s’écrier  quil  feroit 
heureux  dans  le  Ciel. 

Au  retour,  commclcs  Chreftiens  voû¬ 
taient  fe  conioüir  aue<?  Eftienne  de  fon 
zele  :  Hélas, mesf rcres,  leur  dit-il , ie  fuis 
vn  ver  de  terre,  ce  n’eft  pas  Eftienne  qui  a 
fait  ce  Raptefme ,  mais  noftre  Seigneur 
quifortifioitmafoibleffe,  &  me  mettoit 
dans  le  cœur  les  paroles  qui  fortoient  de 
ma  bouche:  i’aüois  Communié  ce  matin, 
&  délors iayfenti  vn  feu  qui  me  brûloir, 
êcqueien ’euffepaspû  contenir  en  moy- 
mefnie  :  fi  Dieu  ne  me  pouffoit  au  peu  de 
bicnqueicpuisfàire,ieneferoispuiffant 
que  pour  le  mal  ôc  le  péché. 

A  propos  de  cét  Iroquois  baptizé,  ie 
mefouuiens  du  zele  d*vne  pauure  vefue 
Chreftienne,  nommée  Anne Outennen, 
qui  quoy  que  moins  public,  n’ayant  quafî 
eu  que  Dieu  feul  pour  tefmoin,  ne  mepa- 
f-o ift  pas  moins  aimable.  On  partait  de 
brûler  vn  captif:  nos  Peres  auoient  de  la 
peine  à  trouueraccez  prés  deluy,  les  Hu- 
rons  infidèles apportans  de  plus  en  plus 
tous  leurs  efforts  ,  pour  empefeher  les 
Baptefmes  de  leurs  ennemis.  Cette  bon¬ 
ne  Chreftienne  touchée  du  falut  de  cette 
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amc,  s’eftant  rnifea  prier  pour  elle,  fc  font 
pouffée  d'aller  prendre  vnc  hache  ,  qui 
luy  reftoit,  &  quieftoient  fes  plus  grandes 
ridieffes:  la  va  fecretement  offrir  à  ceux 
qui  auotent  foin  de  ce  captif,  tachant  de 
leur gaignerle  cœur,  afin  qu  ils  ne  sopV 
pofalfent  plus  au  Baptefme  de  cédtom- 
me  deftiné  à  la  mort.  Mais  fans  ddflffque 
cette  charité  gaigna  encore  plus  puiffatn- 
ment  le  cœur  de  Dieu  yc^r  en  fuitte  nos 


peres  trouuercnt  non  feulement  vn  accez 
fauorabie  auprès  de  ce  captif  ,  mais  luÿ 
trou  lièrent  vne  amc  fi  difpôfee  à  receuoir 
iafoy,  qu’ils  virent  bien  que  le  fain  ft  Ef- 
prit  y  trkuailloit  plus  qu’eux,  &  qp'il  fal¬ 
loir  qu^vn  fi  fainétzele  luy  euft  mérité  cet¬ 
te  grâce.  ■  ■  ,  c 

Quelques  Chreftiens  du  Bourg  de  S. 
Ignace,  craignanscét  Automne  dernier, 
que  les  Capitaines  infidèles  ne  follicitaf- 
fent  les  plus  faibles  de  cette  Eglifejmx 
fupcrftitions  du  pais,  èc  ne  deftournaffent 
de  la  foy  ccu*qui  n  y  auroient  pas  encore 
a  fiez  de  fermeté,  fe  refolurcnt  d  eux  mef- 
mes  de  preuenir  la  tentation.  Ils  vont 
trouucr  ces  Capitaines,  leur  portent  des 
prefen  s  pour  le  fifquc  public ,  &  lesj^îgéht 
de  laiffer  leur  Eglife  en  repos.  Nos  Pères 
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en  ayans  appris  ]a  nouucMe,  au  lieu  de  s’en 
conioüiraucccux,  témoignent  a  en  cftre 
pas  contens  ,&  craindre  au  moins  qu’on 
neuftfaitouuerrureàvnc  chofequi  pcût 
tirer  en  confequencc  }  les  infidèles  pou- 
uansprédredelàfujetdc  vexer  lcsChrc- 
ftienL  fous  rcfpcrancc  de  tirer  d’eux  de 
fcmïïlTOles  prefens. 

Et  quoy  ,  Dieu  ne  voit- il  pas  noftrc 
cœur  ,  repartirent  ces  bons  Chrefticns, 
n*cft-il  pas  pour  tenir  copte  de  ces  pertes, 
&  nous  les  rendre  auec  vfure,&  les  prefens 
que  nous  auons  fait,font-ils  plus  précieux 
que  l  ame  de  nos  frere?  Ceux  qui  font  foL 
blés  cét  hyuer*&  pour  qui  nous  craignons 
lacheute,  feront  plus  forts  auec  le  temps, 
&C  rendront  à  leur  tour  vn e  fcmblablc  cha¬ 
rité  à  ceux  qui  en  auront  befoin.  Tu  nous 
as  dit  3  &  nous  le  croyons ,  que  les  biens  de 
la  terre  ne  font  que  pour  le  Ciel,  &  que  fi 
no  u s  n’en  faifôns  vn,  bon  vfage ,  ils  feront 
noftre  plus  grand  malheur  ;  Les  pouuons 
nous  mieux  employer  qucpburle  falut  de 
quelquVn  ?  Si  pour  nous,  tu  as  quitté  la 
France  ,  tes  parens ,  tesplaifirs ,  tes  amis, 
&  tout  le  bien  que  tu  auois  :  pourquoy 
trou  u  es  tu  mauuais  que  nous  ayons  quitté 
vne  fi  pctitcpartic  du  noftre  ? 
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Datisvn  des Bourgs  des  plus  attachés 
de  ces  pais  aux  danfes  deffenduës,  &  aux 
abominations  infâmes, que  ceux  qui  par¬ 
font  icv  pour  Magiciens 3 ordonnent  delà 
part  des  Démons,  afin  de  détourner  les 
malheurs  qu’ils  predifent  :  Les  capitai¬ 
nes  n’y  voyans  plus  la  chaleur  des  années 
precedentes,  entreprirent  d’y  mettre  re-. 
mede.  Ils  parcourrcnt  les  rues ,  crians  a 
haute  voix  qu'on  ait  pitié  d’vnpaysquife 
va  perdant ,  à  caufe  qu’on  négligé le*a||- 
cicnnes  couftumes  :  que  la  foy  cft  tropii- 
gouteufede  iamaisne  donner  de  difpenfo 
a  les  loix,&  qu’au  moins  on  ccffe  pour  vnc 
nuiél  &  pour  vn  iour  de  faire  office  de 
Chrefticn.lls  pénétrent  dansles  cabanes, 
ils  follicitent  tout  le  monde,  Sc  fur  tout 
ceux  qu’ils  iugent  les  plus  foibles  en  la.» 

foy.  . 

Vn  bon  Chreftien  ne  pouuant  plus 

long-temps  fupporter  cèt  opprobre  ;  SC 
quoy,  dit- il,  le  diable  aura  des  langues 
gagées  pour  fon  feruice  ,  &  Dieu  qui  cft 
lemaiftre,  neferapas  feruy.  Il  fort  de  fa 
cabanctout  tranfportè  de  zelc,  dva  luiure 
ces  Capitaines, entre  dans  les  maifons  des 
infidèles  K  des  Chrcftiens;  &  par  touty 
va  annonçant  les  menaces  de  Dieu,  con- 
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tre  les  pécheurs  &  leurs  crimes,  auec  vne 
éloquence  &  vue  forcederaifonsfi  pref- 
fantes,  quetousles  Chrefticns  demeurè¬ 
rent  dans  leur deuoir  ,  Sc  niefmc  plufieurs 
infide! es,  qui  admiraient  vne  fi  fainte li¬ 
berté  5  en  vn  homme  particulier  ,  qui  na- 
uoit  d  e  foy  aucune  athorité  ,  finon  celle 
quel’amour  de  fa  foy  &  de  Ton  zcîe,  luy 
faifoient  prendre. 

jj^jips  Petes  de  la  miffion  de  S.  Iofeph 
yfyanscroiftrele  nombre  de  leurs  morts> 
pour  rendre  leur  cemetierc  plus  auguûe, 
y  portèrent  en  procefiion  vne  grande 
croix,  fortans  de  la  Chappelle  trauer- 
f  ans  le  Bourg ,  à  la  veu  ë  de  tous  les  infidè¬ 
les.  LcsChrefticn  s  qui  y  afïïftoient  efluye- 
^iî§nt  beaucoup  de  mocqueries ,  des  lan¬ 
gues  blafphemantcs  qui  fc  rioient  de  leur 
fimplicitéydeporteraucctant  de  refpcdt 
vn  tronc  de  bois, qui  en  effet  n’auoit  point 
de  plus  rate  beauté,  que  Celle  quVneviue 
foy  y  retrouue,  &  quVn  œil  infidèle  ne 
peut  enuifager. 

Dans  quelque  temps  de  là  ,  les  enfans 
decesinfîdeles,imitantsl  impiété  de  leurs 
peres,ietterenta  cette  croix  des  pierres  $c 
des  ordures  qui  y  gatterent  quelque  clio- 
fe*  Eniénne  Totiri,  qui  en  îabfence  de 
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nos  Peres,  fcrt  de  dogique  à  cette  Egli- 
fe>  seftima  obligê.de  fouftenir  en  cefte 
iniure  l’honneur  de  Dieu ,  Le  foir  venu 
il' monte  en  haut  fur  le  toit  de  fa  caba¬ 
ne  ,  &  pour  aflembUr  tout  le  Bourg, 
fait  vn  cry  d’vne  voix  eftonnante,  femr 
blablc  à  ceux  qui  feriient  de  lignai,  lors 
que  quefquVn  vient  d’apperccuoir  lem 
nemy  ,  ou  quelque  armpe  qui  hafte  fes 
approches.  Tout  le  monde  accourt  à  la 
fou  Ile  &  en  armes  ,pour  entendre  de  quel 
collé  vient  l’ennemy.  T  rcmblcz,mes  frê¬ 
les,  leur  dit>  il,  le  mal eft à  nos~portes,  ÔC 
Fcnriémy  dans  noftre  Bourg.  On  profane 
ledemetierè  des  Chtcftiens,Dieu  en  ven-v 
gerallnfolence  :  ccflez  d’irriter  fa  colere^ 
arrefièzyosenfans,  autrement  vous  par¬ 
ticipez  à  leur  crime ,  .&  la  punition  en 
tombera  également  fur  tous.  Les  corps 
mprts  font  des  chofes  facrécs,  &mefme 
parjmy  Vous  infidèles,  on  leur  porte  ref- 
p  ëét ,  &  ô'n  fa  it  cri  m  e  d  e  tou  cher  à  v  n  au  i  - 
ron  pendu  à  Vn  fcpulclire.  Qu  on  rompe 
ma  itoaifon  ,qu  onttve  frappe,&  qu  on  me 
tue  moy-méfme  ;  ie  le  verray  fans  refi- 
ftance  ,  &  le  fupporteray  auec  amour  : 
mais  lofs  qu’on  s’attaquera  aux  chofes 
confactêes  à  Dieu  ,  tandis  que  i’auray 
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quelque  refte  de  voix ,  ie  vous  feray  fça- 
uoir  l’enormité  de  voftre  crime,  bc  vous; 


diray  que  c  eft  vncchofe  terrible  de  pren 
dre  Dieu  pour  ennemy.  En  vn  mot  il  leur 
parla  fi  puiflamm|nc,  que  du  depuis  les 
parens  ont  reprimé  l’infolence  de  leurs 
enfans ,  &  fe  font  retenus  cux-mefmcs  en  ' 
leur  deuoir. 

Mais  le  zele  des  Chrcftiens  qui  nous 
paroift  plus  efficace  &  plus  a  dtif,  eft  ccluy 
qui  les  porte  à  procurer  laconuçrfion  de 
ceux  de  leur  famille*,  Vn  Pere  gagnera  fes 
enfans  à  Dieu  ,  vne  mere  fes  filles  $  le  ma* 
ri  côuertira  fa  femme,  &  la  femme  Chre- 
ftienne  rendra  fon  mari  Chreftien  -y  bc 
fouucnt  mcfmes  les  enfans  qui  les  pre- 
mièrsont  embraffé  la  foy  ,  fanéfcificnt 
leurs  parens  infidèles ,  auec  des  attraits  bc 
des  charmes ,  que  la  nature  fortifiée  de  la 
grace,ôde  Saint  Efprit  leur  enfeigne  fans 
autre  maiftre.  Et  le  bon  eft,  que  l.expe- 
rience  nous  apprend  >  que  laplufpartde 
ceux  qui  font  gaignez  à  Dieu  par  cette 
voye ,  ont  en  leur  foy  ie  ne  fçay  quoy  de 
plus  inébranlable,  SC  qui  mefme  fe  forti¬ 
fie,  pluftoft  quedeftre  affoibly  ,  par  lâ 
mort  tant  des  vns  ,  que  des  autres. 

,  Vn  bon  vieillard  du  Bourg  de  la  Com. 
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ccption  j  ayant  enfin  gaigné  à  Dieu  pac 
fes  difeours ,  par  fes  exemples ,  &  plus  en- 
cote  par  la  force  de  fes  prières  8c  de  fes  lar- 
mcSjVne  famille  tres-nombreufe  ,  fa  fem¬ 
me,  fes  cnfans,&:  lesenfansde  fesenfansj 
voyant  vn  iour  en  fa  maifon  quelque  fau¬ 
te  affez  pardonnable,  8c  pluftdft  vn  fini* 
pie  manquement. de  fçrucur^  quvn  pé¬ 
ché.  Et  quoy,  dit-il,  font-ce  là  les  pro-v 
méfiés  que  vous  auez  donne  à  Dieu ,rccc- 
uant  le  I^ptefme?Songez-yous  que  nous 
fommes Chrefiiens ,  &quïlfaut  queno- 
ftrefoy  pareille  dans  nos  oeuurcs?  Vou¬ 
lez-vous  en  offençant  Dieu  me  chafier 
d'icy  ?  le  fuis  vieil  8C  fans  forces  5  mais 
îauray  moins  de  peine  de  traifncr  vne  vie 
miferable  ,  errant  quelque  part  dans  les 
bois  que  de  me  voir  auprès  de  vous ,  il 
vous  penfez  à  quitter  Dieu  :  la  mort  me 
fera  plus  douce  ,  cftant  abandonne  des 
hômes,  que  de  viurc  en  vne  maifon  d  im¬ 
piété.  Ce  peu  de  mots  entrecouppez  des 
foûpirs  8c  des  larmes  d’vn  perc  ,  vaut 

mieux  que  dix  mille  de  nos 
Le  mefmc  defeendant  1  an  paffe  a  Que- 

bec,  pour  tout  Adieu  à  fa  familière  eut 

parla  quedel’eftimequllsdeuoicntaucU 

de  leur  foy  ;  8c  en  fïpifiant  fon  difeours  * 
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Si  ie  fuis  pris  des  Iroq.uois, dit  îl  >  nayrfc 
pas-la  penfée  que  Dieu  mait  dclaifTé;  i e 
F^mefay  dedans  tes  feux,  &*  Vous  croyez 
aufïi  qu’il  m’auraaymé  dans  ces  flammes. 
Neplcurczpas  ma  mort  ;  ie  verrois  vos 
larmes  du  Ciel,  &r  ne  pourrots  les  approu¬ 
ver  $  puis  qu’alors  mes  douleurs  feroiçnt 
toutes  ciïuy  ées,  &  que  vous  manqueriez, 
ou  de  foy,  ou  damourpotrr  moy, de  me 
pleurer  lors  que  ie  fercis  bien- heureux: 
laîflbns  les  larmes  aux  infidèle*  ,  ou  du 
moins  employons  les  à  pleurer  leur  mal¬ 
heur,  pourueu  que  nous  mourrions  Chre- 
ftiens,  &:  que  nojftre  ame  foie  pour  le  Ciel, 
qùïmporteoii  noftrc  corps  foir  confom- 
méj icy, ou  dans  le  feu  des  Iroqqois?  À 
ccs  mots  fa  femme  &  fes  enfins  ne  peu¬ 
vent  plus  tenir  leurs  larmes;  ce  bon  vieil¬ 
lard  eftluy  mefmc  touché,  la  nature  ne 
peuuant  fe  trahir  plus  long-temps  foy- 
mefmej  ilsfe  parlent  &  fe  refpondent  par 
leurs  yeux.  Enfin  la  plus  âgée  des  filles, 
prenant  la  parole  pour  tous  les  autres  ,  luy 
refpondit  :  Mon  Pere ,  fi  vous  mourrez  > 
attirez  nous  au  Ciel,  &  obtenez  de  Dieu 
que  noftre  foy  foit  auffi  viuc  que  la  vo- 
ftre  :  pour  moy  ie  quitteray  pluftoft  ta  ^ie, 
que  de  m'oublier  &  de  vous,  &  de  Dieu. 
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Les  Saunages  ne  font  pas  fi  fa  images 
qu’on  les  croie  en  France,  &  ie  puis  dire 
aucc  vérité  que  l’efprit  de  plofieurs  ne  cé¬ 
dé  en  rien  aux  noftres.  Iaduone queleurs 
couftumes  &  leur  naturel  a  ie  ne  fçaiquoi 
de  choquant  y  au  moins  ceux  qui  n  y  fonc 
pas appriuoifez ,  8eqüiles  rebùticnt  trop 
toft ,  fans  allez  les  connoiftre.Mais  fi  d’vn* 
Cheual  fougueux  &  qui  na  rien  que  la 
nature, en  le  domtant,  on  en  faitvn  Che¬ 
nal  de  prix,  qui  ne  cede  en  rien  à  tous 
ceux  i  qui  d’vn  long-temps  font,  éleucz 
dans  le  manege  $  peut -on  s’cftonnec^ 
que  la  foy  entrant  dans  l’efpric  d’vn 
barbare  ,  corrige  en  luy  ce  qu’il  y  a  de 
vicieux,  &  luy  donne  les  fentimensjdc 
la  Faifon la  grace,qu ’éprouüent  cédx: 
'qui  font  nez  dans  le  Chriftianifme/  Il  eft 
vrayque  leur  façon  de  s’enoncereft  dif¬ 
ferente  de  la  noftre:  mais  çomme  la  pa¬ 
role  du  cœur  cft  la  mcfme  dans  tous  les 
hommes,  on  ne  peut  pas  douter  que  leur 
langue  n’ai*  auftifesbeaurez,  de  (es  grâ¬ 
ces,  autant  que  la  noftre,  Quoy  qu’ils  ha¬ 
bitent  dans  les  bois,  ils  n’en  font  pas 
moins  hommes.  Mais  reuenonsà  îioftre 
fuier. 

I’ay  admiré  fouucnt  la  confiance  du 
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zele  d'vne  ieunc  femme  Chrefticnne, 
nommée  Noëlle  Aouendous  de  la  Mif- 
fion.de  fainft  Iean  Baptifte  >  5c  fa  pieté 
infatigable  à  conuertir  fa  mcre.  Dieu  Té- 
prouuoitdetous  codez,  &  tous  les  mal¬ 
heurs  raccueilloient^mais  au  plus  fort  de 
fcs miferes , il fcmbloit  à  la  voir,  quelle 
neuft  point  de  fentiment  pour  foy  :  du 
moins  eftoient  ils  étouffez  dans  les  de- 
fîrsviolens,quefansceffc  elle  reffcntoit> 
de  hafter  cette  conuerfion  :  &  nui£t& 
Jour  ceftoient fcs  entretiens,  fes  cfpcran- 
ces,  &  le  bon-heur  qu elle  attend  oit,  pour 
feconfoler  de  fes  peines^  fomplus  grand 
mal,  &  à  rentendre,fon  vniqueafflidio, 
cftantdevoirlesretardemensde  fa  mcrc 
dans  les  affaires  de fonfalut.  Mais  quoy, 
luy  difoir-on^n’és  tu  point  affligée  de  te 
voir  dansvnc  fi  grande  pauureté?Nenny, 
rcfpondoit-cllc ,  ic  ne  puis  defirer  les  ri  - 
cheffes  5  ie porte  mes  miferes  aüecioÿe ,  ôc 
ne  puis  demander  à  Dieu  qu’il  me  mette 
plus  à  monaife  :  quand  il  mauroit  ren¬ 
due  la  plus  riche  de  ce  pais,  pourroy-Jc 
luy  offrir  quelque  chofc  plus  agréable 
que  ma  pauuretc,&Fcftatdans  lequel  il 
nie  veut  ?  mai  s  c’eft  ma  Merc  qui  m’afflige, 
«ayant  pas  pitié  defoy-ntefmc*  &  refu- 


\ 
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fantla  fov,  qui  luy  vaudroit,  auffi-bien 
qu’à  moy,  toutes  les  richefles  du  monde. 

Enfin  la  confiance  de  cette  bonne  hllc 
l’cfpace  de  quatre  ans/cs  exhortations , 
Tes  prières  auoient  conuerty  cetre  merc 
infidèle.  C’cftoit  vne  femme  attachée  au 

poffible aux  fuperffitions  du  pais,  &  qui  ' 
toufiours  au  oit  eu  des  auerfîons  du  Chn- 

ftianifme^autant  que  d’amour  pour  fa  vie, 

quelle  croyoit  ne  pouuoir  eftre  longuca  fi 

îarhais  elle  embrafloit  la  foy. 

Les  iugemens  de  Dieu  font  par  tout 
adorables  :  car  en  effet  auffi-toft  qu  elle  fe 
fut  rendu ë  à  la  foy  5  vne  mort  fi  fubite 
nous  l'emporta  5  que  les  infidèles  nous 
1  ont  reprochée  mille  fois ,,  comme  fi  la 
feule  foy  en  eu ft  efte  la  caufc.  Qupy  qu’il 
en  foit ,  ccluy  feuî  qui  tient  en  fes  mains 
lésâmes  de  fes  élcus ,  &quidifpofe  pour 
leur  bien  des  heures  &  des  minutes  de 
leur  vie  3  auoit  changéfià  propos  le  cosuc 
de  cette  femme,  que  le  foir  mefmc^auant: 
que  de  mourir,  comme  fi  ellceuft  eu  vn 
preffentiment  de  ce  qui  ceuoit  arriocr, 
quoy  qu’elle  parut  en  tres-bonne  faute, 
clic  adioufta  d’elle- mefme  aux  prières 
qu’elle  faifoit,  qu’il  pluft  à  Dieu  luy  don¬ 
ner  vne  heureufe  mort ,  qu  elle  n  auoit 


* 
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plus  aucutïe  attache  pour  la  vie. 

Dans  les  larmes  dç  toute  la  famille,la 
^feuk  fille  fongeant  que  fa  mere  eftoitdâs 
le  Ciel  5  beniffoir  Dieu  de  i’auoir  fi  tort 
priféàfoy,  &  quelques  jours  âpre*  eftant 
interrogée  d’vn  de  nos  Pcres,  quel  Senti¬ 
ment  il  luyreftoit  de  cette  mort  :  Iecroy, 
^refpondit- elle, que  Dieu  mêla  ©fiée, par-' 
ce  que  ie  chétchois  plus  à  la  contenter 
que  Dieu  mefme^car  quoy  que  ie  tâchaf- 
fe  de  luy  offrir  tout  mon  trauail,  toutefois 
le  contentement  de  ma  mere  me  donnolt 
ccfefnbleplusdeioye,  que  la  penféeque 
ieufikdeu auoir  que  Dieu  eftoiccontenr. 

Durant  fon  deiiil,  qui  pour  les  femmes* 
eonfifte  en  ces  pays,  à  ne  vifiter  perfonne, 
à  marcher  la  telle  &  les  yeux  baiffées,  à 
eftretmlveftuës,mal  peignées,  &  auoir 
vn  vifage  craffeux  ,  &  mefme  quelque¬ 
fois  tout  noircy  de  charbon:  Cette  bonne 
Çhreftienne  ne  pouuoit  alors  exprimer 
lesioyes  de  fon  cœur.  Oeft  maintenant, 
difoit-clle ,  queic  reconnois  qu’il  eft  vray 
que  Diéu  carelle  qeux  que  le  monde  mê- 
prife  5  car  ne  me  reliant  que  luy  Seul, au- 
•  quel  ie  puiffe  veille  plaire,  depuis  la 
mort  de  mon  mari,  èc  de  ma  mere  (mes 
freres  &  mes  parens  m’ayants  abandon- 

'■  -r  née, 
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née 5  à  caufe  que  ie  fuis  Chreftiennej  ie 
voy  bien  que  luy  fcul  me  fuffity&qu’il  me 
tient  abondamment  lieu  db  perc  &  de 
mere,dè  parens  de  tout. 

pinifïonsce  Chapitre  par  les  larmes, 
mais  des  larmes  dczelc,  d’vn  bon  Chre- 
ftien  du  Bourg  de  la  Conception ,  norr^| 
mé  RenéTfbndihouonnc.  CebonJiom- 
mcn’eft  rien  que  charité  &  amour  pour 
lafoy :  ilva  parcourant  lès  cabanes,  vifi- 
tant  les  malades  ,  inftruifant  lesChrc- 
ftiens ,  prêchant  aux  infidèles ,  confon¬ 
dant  les  impies'!  en  vn  mot  ie  le  puis  ap- 
pellerl’appuy  de  cette  Eglife  Ôé  l’Apoftrc 
de  fon  pais.  Cét  hyuer  s’eftant  mis  à  faire 
©raifort ,  en  fuitre  dVn  récit  qu’il  auoit 
entendu  des  fatigues,  &  des  fouffrances 
dé  Saint  Pau! ,  trauaillant  à  la  conuerfioa 
desgéntils-  il ncpûc contenir fes  larmes; 
&:  tout  tranfporté  hors  de  foy ,  radrefTant 
à  Noftre  Seigneur,  luy  fit  fes’  plaintes  de 
foy  mefme,  auecautant  defoÿ  Sc  de  fer- 
ueur^qucs’il Pèufifvçu defes  yeux.  Oüy 
mon  Sauueur,lüy  difoit-il,ileftyray  que 
ie  fuis  fans  zélé  &  fans  amour  pour  vous, 
&que  ie  porte  fans  effet  le  nom  dé  Chre* 
ftièn.ïen’ay  rién  foufferten  ce  monde,  & 
n’av  rien  fait  pour  Vous  faheconnoiftre* 
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JLe  Paradis  eft  bien  donne  à  ces  grands 
Saints,  qui  ont verfé leur  fang  '  &  qui 
font  morts  pour  la  deffenceoelafoyj 
Saint  Paul  l’a  mérité:  Mais  comment  y 
puis -ie  prétendre  ne  fouffrant  rien 
pour  vous?  Non ,  mon  Seigneur,  ie  ne 
~Ae  mérité  pas  :  Délibérez  de  ma  dé- 
ineure  apres  la  mort  ^  ie  ne  lairray  pas 
de  vous  bénir  dans  lés  enfers,  fi  vous 
m’y  voulez  enuoyer  :  Fy  loiieray  vos 
mifericordes  ,  &  l’amour  que  vous 
aurez  eu  pour  moy ,  &  ie  diray  que  ie 
m’en  fuis  rendu  indigne  :  ie  vous  y  ai- 
meray,  &  alors  ie  vous  y  offriray  mes 
peines  :  faites  fur  moy  vos  volontez  : 
Mais  puifque  les  grands  Saints  ont 
tantfouffert  pour  vous  dés  cette  vie, 
faites  au  pluftoft  que  ie  fois  digne  de 
fouffrir  ce  qu’ils  ont  fouffert,  que  ie 
patifle  ôcqueie  meure  pour  la  foy. 

Ce  bon  homme  ne  penfoitpafalors 
eftre  entendu,  eftant  luy  feul  dans  la 
Chappelle  :  mais  vn  denosPeres  qui 
furuin  t  ata  fin  de  fon  oraifon,eut  afifez 
bonne  oreille  pour  en  recueillir  quel¬ 
ques  reftes,  èc  entr’autr es  ce  peu  que 
je  viens  de  dire.  Et  quelque  temps 
apres  le  Pere  luy  ayant  demandé,  qui 
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luy  auoit  enfeigné  cette  prière:  Per- 
fonne  ,  irefpondit.il  5  mais  ie  fentois  ♦ 
dans  le  fond  de  mon  çàeür,que  Noftre 
Seigneur  me  reprochoit  le  peu  que 
Pay  fait  pour  luy  s  &  me  faifant  conrroi- 
ftre  en  mefrne  temps  1  amour  qu’il  ma 
porte  *  de  l'amour  que  luy  ont  port^p 
Saint  Paul  &  tant  de  Saints  Martyrs  % 
i’auois  honte  de  l'aimer,  fi  peu  ,  &  ne 
fçauois  où  me  cacher.dans  cette  con- 
fufion ,  fînqn  dedans  PEnfer  $  ie  nen 
auois  aucune  horreur  *  ne  fongeant 
alorsà aucune  autre  choie,  flnon  que 
i'euiTetout  voulu  fbufFrir  pour  Dieu. 

Ce  bon  homme  fera  les  heures  -,  &; 
quelquefois  les  nuids  quafî  entières 
en  Oraifon ,  &  d*ordinaire  deux  ,  trois 
de  quatre  fois  le  iour  ,  au  milieu  de  la 
Chappeile ,  nonobftantlesplûs  gran¬ 
des  rigueurs  du  froid  5  la  tefte*les  pieds 
de  les  iambes  toutes  nues,  couuért  feu¬ 
lement  d’vne  peau  de  quelque  befte 
iaüuage  :  mais  quafî  toufiours  auec  des 
fentimens  de  deuotion  fl  tendres  &fî 
puifîàns*  qu'il  dit  nauoir  point  de  pa* 
rôles  poumons  les  dopner  à  entendre.  • 
Souucnt,  dit-il,ieparlg*  de  ienefîjay 
ce  queie  dis  :  Ôn  me  parle  dans  le  fond 

cij 
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de  mon  ame ,  1  entends  ce  qu  on  médît, &: 
♦  ne  puis  toutefois  le  redire  :  alors  iefens 
comme  vn  feu  dans  mon  cœur  ,  que  ie 
prends  plaifir  d  y  fentir  ,  &;  que  ic  ivofe 
efteindre  ;  il^noc  femble  queie  fuis  tout 
proche  de  Dieu  ,  8c  qu’il  eft  plus  proche 
qgjc  moy ,  8c  alors  ie  croy  qu’il  y  a  vn  Dieu, 
a caufe queie lefens.  Plus  ie  l’aime  plus 
ie  le  veux  aimçr ,  8c  il  ra’cft  aduis queie 
neraimepas.  le  crains  de  quitter  la  priè¬ 
re,  comme  vnhommeaffamé,  quicram- 
droit  qu’on  ne  luy  bftaft  ce  qu’il  mange: 
mais  plus  ie  continué,  plusilmc  femble 
queie  ne  fais  que  commencer. 

A  tout  cela  nous  n’auons  rien  à  dire,  fî- 
non  :  B  s  Mus  quem  tu  erudieïis  T) amine  >  & 
de  lûgc  tua  do  eue  fis  eum  :  carcebon-hom- 
me,depuis  huift  ans  qu’il  embraflTa  la  foy, 
nous  fait  rcconnoiftrcen  fa  vie  exemplai¬ 
re  &  plus  pleine  de  fainâeté,  quencfont 
fus  paroles ,  que  Dieu  feul  eft  fon  mai- 
ftre* 
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Chapitre  IV. 

Efpreuue  de  la  Confiance  &  du  cou¬ 
rage  de  cette  Eglife >  parmy  les 
0 pg ° filions  des  infidèles .  p 

t  TN  des  premiers  Chreftiens  de  ce 
y*  paï$ ,  parlant  il  y  a  quelque. temps  à 
vn  nouueau  Catechumene,'  qui  luy  de- 
mandoit  quelque  aduisauant  que  de  re« 
ceuoirleBaprefme,  luy  rcfpondit  j  Mon 
frere  ien'ay  que  deux  chofes  à  redire.  La 
première  que  iamais  tu  ne  feras  bon  C  hre- 
ftien ,  fi  tu nefouffres  beaucoup  dmiures 
&  de  calomnies  pour  ta  foy:  quand  tu  te 
verras  hay# des  infidèles,  mefinedeceux 
qui  maintenant  ont  plus  damour*pour' 
toy  s  alors  refiouïstoy ,  &  penfe  que  vray- 
ment  tu  commences  à  eflre  Chveflien  .La 
fécondé  que  tu  prennes  garde  à  ne  te  pas 
indigner  contre  ceux  qui  te  feront  fouf- 
frir  :  prie  Dieu  pour  eux  *  &  dis  luy  dans 
ton  cœur  qu  il  leur  fafic  mifericordc  ,  & 
leur  donne  à  connoiftre  le  mal  heur  dans 
lequel  ils  viuent.  .  . 

;  Eh  effet  ce  bon  Chrefticnâuoitraifons 

c^iij 
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car  il  çftvrayqucla  marque  la  plusafleu- 
réegue  nous  ayons  en  ces  pais  de  la  foy 
d* vri  Chrcfticn,  cft  de  le  voir  incontinent 
accucilly  de  la  calomnie  2  &  fi  la  foy  de 
quelqucs-vns  nous  cft  douteufe,  fidau- 
cans|apoftafîent,  ayans  receu  le  Saint 
Baptefme5cefont  ceuxiuftement  qui  vi- 
noient  le  plusenrepos,  &  comme  à  cou  « 
u  ert  de  Forage. 

Ignace  Oijakonchiaronk  vn  des  plus 
riches  5  &  des  plus  aimez  du  Bourg  de  S. 
Ignace,  auant  qu’il  euft  receu  la  foy  5  ne  la 
pas  pluftoft  embraftcc  ,  qu’il  a  veulesaf- 
ferions  deteut  fon Bourg  changées  pour 
Juyjon  a  cherché  Icsoccafions  de  faflom- 
mcr3&  le  coup  n  ayant  pas  reüffi,  afin  de 
pouuoir  plus  impunément  s  en  défaire, 
©n  Fa  puiflammét accufc  d’eftre  du  nomr 
bre de  ces  Sorciers  cachez,  qu’il  eft  per* 
mis  à  vn  chacun  de  maflacrcr ,  comme 
vnc  victime  publique ,  Sr  la  caufc  des 
maladies  qui  tirent  en  longueur,  de  dont 
oh  ne  peut  obtenir  guerifon^' 

Ce  bon  CHreftien  ne  s’eft  pas  eftonne, 
fc  y0y2.ru  attaqué  de  fî  prez ,  en  vne 
chofcftfcnfible^il  s’eft  roidy  contre  cet¬ 
te  tenipefte3&  la  tentation  ni  feruî  qua 
faire  éclatter  dauantage  fa  foy  de  fon  cou* 

a. 
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rage.  le  commence  à  cognoiftrc ,  a-il  die 
tout  publiquement,  que  mon  cœur  ne  me 
trompe  pas,  8c  que  ma  foy  cft  véritable» 
‘puis  qu  elle  cft  vn  obiet  de  haine  :  Si  on  a 
pris  deffein  de  me  faire  perdre  ou  la  vie, 
ou  la  foy ,  qu  on  fc  hafte  de  me  maflicrcr 
au  pluftoft.Mon  amc  ne  tient  point  à  mon 
corps,  6e  ieneferaypas  pour  parer  à  ma 
mort  5  ie  baifferay  la  tefte  deuant  celiiÿ* 
qui  me  voudra  tuer  comme  Chrcfticn. 
Quqn  ne  cherche  point  de  prétextés,  8C 
qu’on  ait  auffi  peu  de  crainte  défaire  en 
ma  perfonno  vncoup  défia  y ,  que  i  en  ay 
de  le  rcceuoinon  verra  que  les  Chreftien  s 
ne  palliftcntpas  à  la  mort ,  8c .'que  leur  foy 
cft  à  rerîfreuue  de  ce  qu  on  eftime  de  plus 
effroyable  en  ce  monde. 

Le  bon  eft  que  fonzelcn*en  demeura 
pas  là.  Il  a  conuerty  fa  famille,  fa  femme, 
fes  cnfan$;fes  neueux^  81  depuis  ce  temps- 
là  , il  neçeffc  de  publier  aux  infidèles  les 
grandeurs  de  la  foy,  que  tous  admirent 
en  luy  1  mais  que  ceux  qui  nont  pas fon 
courage,  ne  pcuucnt  fe  refoudre  dache- 
pter  au  prix  des  calorqnies  dont  ils  le 
voyent  perfccuté. 

La  foy  ne  trouue  point  de  diftin&ion 
entre  les  lexes.  Vue  femme  de  ce  mefme 

^  e  «  ®  • 

c  un 
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bourg ,  nommée Luce  Andorraaon * s'o 
ftant  rendue  Chreftiennc  ,  auoit  aban¬ 
donné  vue  certaine  danfe,  la  plus  célébré 
du  païs  ,  i  caufe  qu’on  la  croit  la  plus  puif- 
îante  furies  Démons,  pour  procurer  par 
leur  moyen  la  guerifon  de  quelques  mala¬ 
dies.  Quoy  qu  il  enfoit,  cette danfe  n  eft 
que  de  gens  chûifîs,  qui  y  font  admis  auec 
•Tercmonie  ,  auec  de  grands  pçefens, 
apres  vne  proteftation  qu’ils  font  aux 
grands  maiftres  de  cette  Confrérie  de  te¬ 
nir  fcc  vêts  les  myftcres  qu’on  leur  confie* 

comme  chofesfaintcs  &facrées. 


Vn  Capitaine  fort  confiderable  ,  des 
premiers  officiers  de  ces  ceremonies  my- 
lterieüfcs5eftant  venu  trouuer  cciteChre- 
ilicnnc ,  xjui  auoit  renoncé  a  leur  danfe$ 
1  ayant  tiree  à  part,  luy  difl  feçretement 
qu’il  venoit  luy  donner  aduisdu  defTein 
qu  on  auoit  fur  elle  :  qu’en  vn  confeil  fe- 
Cret  qu  auoienc  tenu  les  principaux  de 
cette  danfe,  on  auoit  refolu  delafurpren*- 
dre  cet  Ëfte  prochain  en  fon champ,  èc 
luy  fendre  la  tcftè,  luy  enleuer  lacheue- 
Jure,  êc  couurir  par  ce  moyen  le  meutre 
qu  on  feroît  5  le  fdupçon  en  déliant  tom¬ 
ber  fur  les^enneinis  Iroquois  :  que  IV- 
nique  moyen  de  parer  à  ce  coup*  effoit 
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d  abandonner  la  foy, 8e  rentrer  dans  la 
danfe  dont  elle  èftôitfortie. 

Cette  femme  fit  paroiftre  eti  cette 
oçcafion,  que  fa  fov  eftoit  plus  forte 
que  la  mort.  Ils  m’obligeront,luy  dift- 

elle^demefairemourirpourvnfibon 

fuiét  j  6c  to'y  tu  m’obliges  de  m’en  ad- 
uertirenami  *  car  maintenant  iepen- 
feray  auec  plus  de  vérité  que  iamais* 
que  ie  fuis  morte  au  monde  s  êcqueie 
dois  viure  à  Dieu  feuî . 

Nous  verras  cétEfté  quels  ferôtles 
effets  de  cette  menace.  Quoy  qu  il  en  v 
foit,les  grands  maiftres  de  cette  danfe, 
i  nontpas  différé  filong-tepsàfairepa- 

roiflreles  deffeins  quilsontdes’oppo- 
feradx  progrez  dela  foy.  Ils  ont  folli- 
i  -  cité  plufieursClireftiens  à  renoncer  au 
Chriftianifme,&  fe  ranger  de  leur  par  * 
ty  :  leurs  pourfuittes  importunes, leurs 
promeffés,  leurs  menaces,  6c  les  pre- 
fens  qu  ils  nontpas  épargné  ,  en  ont 
emporté  queîques-vns  des  plus  foi- 
bles:  mais  apres  tout,  le  petit  nombre 
qui  s’eftlaiffé  tomber, nonobftant  tous 
ces  grands  efforts ,  nous  a  faitrecon- 
noiltre  la  viue  foy  de  la  meilleure  part, 
6c  a  ferui  pour  animer  les  bons  Clyre- 


ftiens  dans  l’atçnte  dVne  guerre  plus 
.  *ude,&  dVn  combat  qui  aille  iufqu’au 
ông  ,  de  qui  nous  fafle  des  Martyrs, 
♦  qqils  voyent  allez  ne  pouuojr  leur 
manquer,  s’ils  continuent  à  eftrefide- 
lesàleur  £of.  >  ^ 

Mais  il  femble  que  les  infidèles  le 
défient  eux-mefines  de  leurs  forces; 
ou  pluftoft  ils  iugent  bien  que  la  foy 
cleueteIlementvneâme,audelTus  de 
tous  les  malheur  de  la  terre  ,  qu’elle 
ne  peut  auoir  de  crainte  d*vn  mal  qui 
x  n’eftpas  cternel.  Pour  dofic  lapper  les 


fondemens  de  noftre  foy  ,  ils  ont  ta- 


ché  de  les  ébranler  ,  par  des  faufetez 
qu'ils  controuuent,&dontils  remplit 
J  iènttoutlepaïs. 

Tantoft  ils  font  courrirlebruit/que 
quelques  Algonquins  loi^t  retournez 
naifehement  dvn  voyage  fort  éloi¬ 
gné,  dans  lequel  s’eftahs  égarez  en  des 
païs  iufques  alors  inconnus  ,  ils  ont 
trouué  des  villes  fort  peuplées,  habi¬ 
tées  feulement  des  âmes  qui  autrefois 
auoient  vefcudVnevie  femblableà  la 
noftre  :  que  làïls  ont  entendu  des  mer- 
ueilles  :  qu’on  leur  aafleuré  que  ce  sot 
fables,  ce  quon  dit  du  Paradis  Scdc 
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i*Enfer.*  qu’il  cft  vray  que  les  âmes  font 
immorrelles^maisqu  au  forcir  du  pre¬ 
mier  corps  qu’ils  onceuÿelles  le  voyenc 
en  liberté ,  recouurent  vn  corps  tout 
nouueauj  plus  vigoureux  que  le  pre¬ 
mier  5  vn  païs  plus neureux ,  Scqu  ainfi 
nos  âmes  àlamort  quittétleurs  corps, 
à  la  façon  de  ceux  qui  abandonnent 
vne  cabane  Scvne  terre  vfee,  pour  en 
chercher  vne  plus  neufueôc  de  meil¬ 
leur  rapport. 

D'autres  fois  il  eft  venu ,  dit-  on ,  des 
nouuelles  a  fie  urées ,  qu  il  eft  apparu 
dans  les  bois,  vn  phantofme  d*  vne  pro- 
digieufe  grandeur ,  qui  porte  d  vne 
main  des  efpics  de  bled  dinde  ,  &  de 
l’autre  grande  abondance  depoiflbn5 
qui  dit  que  c  eft  luy  feul  qui  a  créé  les 
hommes,qui  leur  a  enfeigné  à  cultiuer 
la  terre, 6c  qui  a  peuplé  tous  les  lacs  ôc 
les  mers  de  poilfon ,  afin  que.  rien  ne 
peuft  manquer  pour  le  viure  des  hom¬ 
mes,  qu’il  reconnoiiïbit  pourpifans, 
quoy  queux  ne  le  reconnurent  pas 
encore  pour  leur  pere  :  ainfiqu  vn  en¬ 
fant  au  berceau ,  qui  n’a  pas  le  iuge- 
mènent  aflez  ferme ,  pourreconnoi- 
ftre  ceux  aufquels  il  doit  tout  ce  qu’il 
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eft,  &  tout  l'entretien  de  là  vie.  Mais 
ce  phanrofmê  adiouftoit  ,  difoit-on , 
que  nos  âmes  eftant  feparées  de  nos 
corps,  auroient  alors  vne  plus  gran¬ 
de  cognoiflance,  qu’elles  verroient 
que  c eft  de  luy  quelles  tiennent  la 
vie,  &  qualors  luy  rendant  les  hon¬ 
neurs  qu’il  mérité, il  augmenteroit  de 
ionfamour  6c  fes  foins  pour  elles*  quil 
leur  feroit  du  bien  à  tourtes ,  de  que  c’e- 
ftoictd  es  faulfetez  de  croire  qu’il  y  en 
euft  aucune  deftinée  pour  vn  lien  de 
iupplices ,  &c  pour  des  feux  qui  ne  font 
point  defFous la  terre,  dont  toutesfois 
on  tâche  faulfe nient  de  les  épouvan¬ 
ter. 

Enfin  comme  il  eft  vray  queîemen- 
fonge  fe  déguife  en  mille  façons ,  de 
quefouuent  plus  qu’il  y  ad  impuden¬ 
ce,  plus  il  trouue  d’entrée  dans  les  et 
prits  j  Sans  chercher  ff  au loin  desnou- 
uellesforgées,onenafaitvenirdeno- 
ftremaifon  inefme  :  &  ce  font  celles  / 
qui  ont  trouué  plus  de  creance, qui  ont 
leplusépouuantè  les  fimples  ,  de  qui 
ont  fait  la  plus  puiflante  rhétorique 
des  ennemis  de  noftre  foy.  On  a  dit 
qrfvne  Chreftienne  Huronne,d&cek 
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les  qui  font  enterrées  en  n  offre  ceme . 
tierre, eftoit  reiulcitéé'j  qn  elles auoic' 
dit-q.iie  les  François  eftoient  des  im- 
pofteurs  :  que  fon'ame  en  effet  eftant 
fortie  du  corps ,  auoit  elle  menee  au 
Ciel  ,  que  les  François  lyauoient  ac¬ 
cueillie  ,  niais  à  la  façon  qu'on  reçoit 
vn  captif  Iroquois  à  l'entrée  de  leurs 
Bourgs ,  auec  des  tifons  &.  des  tou¬ 
ches  ardentes  ,  auec  des  cruautez  èc 
des  fupplices  inconceuables.  Que 
tout  le  Ciel  n’eft  rien  que  feu ,  &  que 
là  le  contentement  des  François,  eft 
de  brûler  tantoft  les  yns  tantoft  les 
autres  5  &c  quafin  dauoir  quantité  de 
ces  âmes  captiues  ,  qui  font  Tob- 
iet  de  leurs  plaifirs ,  ils  trauerfent  les 
mers  ,  ils  viennent  en  ces  contrées, 

I  comme  en  yn  pa'is  de  conqueftç ,  de 
mefme  quvn  Huron  sexpofe  auec 
i  ’  ioyeaux  fatigues,  &  à  tous  les  dangers 

de  la  guerre ,  dans  lefperancp  de  ra¬ 
mener  quelque  captif.  Que  ce  fondes 
ChreftieyisHurons,Algonquins,Mon- 

tagnais,  qui  font  ainfi  brûlez  au  Ciel, 
comme  cap  tifs  de  guerre,  Sc  quecêux 
qui  n'ont  point  voulu  en  ce  monde  le 
j  ~  rendre  efclaues  des  François ,  ny  re: 
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ceuoir  leurs  loix,  vont  apres  cette  vie 
en  vn  lieu  de  delices,  du  tout  le  bien 
abonde,  6c  dont  tout  le  mal  eft  bannÿ. 

Cette  femme  refufcitée  adiôuftoit, 
difoit-^n  ,  qu après  auoir  efté  ainfî 
tourmentée  dans  le  Ciel-,  vn  iour  en¬ 
tier  ,  qui  luy  lèmbloit  plus  long  que 
nos  années*  lanui&eftant  venue,  elle 
s'eftoit  fentie  réuéillée  dés  lecomme- 
cementdefon fommeil:  qu'vn  certain 
émeu  de  compaflion  pour  elle  ,  luy 
auoit  rompu  lès  liens  6c  fes  chaifnes,6c 
luy  auoit  monftré  à  l'écart  vne  vallée 
profonde,  qui  defcendoit  en  terre  ,  6c 
^qui  conduilbit  en  ce  lieu  de  delices, où 
vontlesamesdesHuronsinfideles:que 
deloinelleauoitveu  leurs  bourgades 
Scieurs  champs,  6c  auoit  entendu  leurs 
voix  ,  comme  de  gens  qui  danfënt  & 
qui  font  en  feftin  fMais  qu’elle  auoit 
voulu  retourner  en  fon  corps  ,  autant 
de  temps  qu'il  en  falloir  pour  aduertir 
ceux  qui  eftoient  làprefens  ,  d*vne 
nouvelle  Ci  effroyable,  6c  de  ce  grand 
malheur  qui  les  attendoit  à  la  mort, 
s'ils  continuoient  à  croire  aux  impo- 
ftures  des  François.  . 

Cette  nouuelle  fut  bien-  toît  répan- 
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due  par  tout:  on  la  croyoit  dans  le  païs 
fans  contredit:  à  fainci  lofeph  on  la 
faifoit  venir  des  Chreftiens  de  la  Con¬ 
ception^  dans  le  Bourg  delà  Concep¬ 
tion  on  difoit  quelle  venoitde  S.  Iean 
Baptifte,ôc]àilfedifokque  les  Chre¬ 
ftiens  de  (ainâ 'Michel en  auoiefitdé- 
couuert  le  fecret  $  mais  quenous  auiôs 
corrompu  à  force  de  prefens,  ceux  qui 
iauoient  veu  deieursyeux,  &  qu’ils  ne 
Tâtaient  ofé  dire  qu’à  quelques-vns 
de  leurs  intimes.  En  vn’mot,  c’eftoit 


vn  article  de  foy  pour  tous  les  infidè¬ 
les,  êcmefme  quelques-vns  des  Chre¬ 
ftiens  le  croyoient  quafi  à  demy. 

Là  deffus  on  difbit  merueiiles  $  &c 
pour  confirmer  plus  folidement  cette 
vérité,  ils  difoient  qu’en  effet  le  lieu 
dufeun’êft  pas  le  centre  de  la  terre, 
mais  bien  le  Ciel, où  nous  voyons  mon¬ 
ter  &  les  feux  &  les  flammes  ;  on  àd- 
iouftoit  que  le  Soleil  eftoit  vn  feu,ôé 
c^ue  s’il  le  fait  fentir  de  fi  loin  ,  s’il 
échauffé  &:  s’il  brûle,  félon  qu’il  s’ap¬ 
proche  de  nous*  on  ne  peut  pasdouter 
qu’il  ne  fafle  vn  puifîant  incendie  dæns 
le  Ciel,  &  qui!  ne  fourniffe  des  flam¬ 
mes  ,  plus  qu’il^en  faut  pour  brûler 
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tous  les  Hürons  que  les  François  tâ- 
chentd’y  enuoyer. 

CesfaulFetez6cfemblablesdifcours 
fbïrtàutânt  de  nuages,  dont  le  men- 
fonge  tâche  fans  cefle  d’obfcurcir  les  # 
lumières  de  noftrefoy  ^  qui  apres  tout 
s’en  rend  toûjours  vidorieufe  ,  mais 
toutefois  ne  demeure  iamais  fans  en- 
nemy,vn  broüillarts  n'eftant  pas  fi  toft 
dilîipé 5qu’vn  autre  s’éleue  de  t^je, 
quelquefoisplus  époisôc  plus  difficile 
â  refoudre,  que  celuy  qui  l’a  précédé. 

Les  infidèles  ayansveu  tous  cesref- 
forts,6c  tant  de  bateries ,  leur  reüflir 
auecpeude  fuccez,  ont  eu  recours  à 
ce  qu’ils  on tiugé  déplds  puiflàntdans 
la  nature,  6c  à  des  armes ,  dont  ils  ne 
penfoien  t  pas  que  la  foy  peuft  parer  les 
coups.  Ils  ont  incité,  mefme  publique¬ 
ment ,  6c  au  milieu  de  leurs  feftins,  des 
filles  débauchées  à  gagner  le  cœur 
des  Chreftiens^efperant  qu’ayansper- 
ditla  chafteté,  leur  foy  n’en  ferolt  plus 
fivigoureufe,  ôcperiroit  dans  les  dé¬ 
bauches  .*  mais  fi  quelquvn  a  fai  tparoi- 
ftre  d e  ce  Cofté-là ,  que  là  foy  né  1  eiifi: 
pas  tout  à  fait  de|aché  du  corps  ^  6c 
Jeuft  laide  dans  le  nombre  des  hom- 

mc^ , 
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mes  j  le  courage  de  la  plus- part  a  fait 
connoiftrc  à  ces  tifons  d’enfer,  que  leurs 
feux  &  leurs  flammes  iront  point  de  prife 
fur  vh  cœur,  qui  eft  pofledé  d’vnccfaaleur 
plus  fainte.  Et  ce  qui  nous  a  paru  de  plus 
aimable  en  la  plufpart  de  ces  victoires  ,  eft 
que  plufieurs  en  ces  rencontres ,  apres 
auoir  imité  la  pureté  du  très  chafte  Io- 
feph  j  fc  iugeoient  mefme  criminels ,  d’a- 
uoirefté  l’obiet  d’vne  pourfuitte infâme. 

Il  faut>  difoit  vn  d’eux  la  larme  a  l’œil, 
que  depuis  peu  le  diable  ay  t  appcrçeu  que 
ma  foy  fe  foit  affoiblie  *  puis  qu  il  cache  fi 
peu  les  deffeins  quil  a  deffus  moy :  nos 
ennemis  n  attaquent  pas  ouuertement  vu 
Bourg,  qu’ils  fçauent  eftrede  bonne  def- 
fenfe  ,  ô£  ayant  raconté  à  celuy  de  nos 
Pères  auquel  il  auokfon  recours,  les  vio¬ 
lences  quil  venoit  défaire  pour  fc  retirer 
des  mains  de  quelques  impudentes:  Il  y  a, 
cinq  ans  que  ie  fus  pris  captif  des  Iro- 
quois,  adioufta-il:  mais  alors  Feu  moins 
de  frayeur*  quand  les  ennemis  fc  ietterenc 
furmoy,queicn’cnay  fenti  à  labordde 
ces  malheureufes.  ,■  . 

Voicyà  ce  propos  vne  conuerfion  qui 
me  femble  aflez  remarquable.  Vne  Jiç 
ccs  filles  débauchéesayant  veu  que  tou* 
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)  tcsfcs  pourfuittes  nauoient  rien  pü  fur 
l’efpritd  vnieune  Chreftien  ^rentra -de¬ 
dans  foy  mefme,  &iugea  qu’il  falloir  que 
«offre  foy  fuft  quelque  chofe  d'excel¬ 
lent)  puis  que  me  fine  en  vn  âge  quine- 
ftime  que  les  plaifirS)  elle  en  donnoitde 
lauerfion&r  de  l’horreur ,  à  ceux  qui  l’a* 
«oient  embraffée.  Elle  senquefta  d’vne 
Jeune  Chreftienne,  & luy  demanda  fi  en 
effet  elle  croyoit  qu’il  y  euft  vn  Enfer 
comment  elle  pouuoit  eftre  affeprée  que 
les  François,  qui  les  venoientinftruire^ne 
leur  diflent  point  des  menfonges.  le  le 
croy  fermement,  refpondit  la  Chreftien¬ 
ne;  mais  quand  bien  ce  feroit  vne  chofe 
doutcufe^la  feule  penfée  que  peut-eftre 
il  y  avn  Enfer  pour  ceux  qui  demeurent 
infidèles  ,vous  deuroit  faire  redouter  vn 
malheur  fi  terrible:  autrement  nousauons 
tort  allant  dedans  nos  champs  tout  le 
long  deTEfté  y  de  craindre  les  embuf- 
chcs  eachéesdcs  lroquois)  puis  que  peu t- 
cftrcauplusfortdc  nos  craintes 5  les  en¬ 
nemis  ne  fongent  pas  à  nous. 

L  infidèle  rut  tellement  touchée  de  la 
refponfc,que  du  depuis  cette  penfée  ne 
pjît  fortir  de  fon  efprit ,  qu'au  moins  il 
pouuoit  bien £c  faire  qu’il  y  euft  dans  les 
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Enfers-  vn  feu  préparé  pdur  les  infidèles* 
&  quen  ce  cas  elle  féroit  eternqU&menc 
malheureufe*  Enfin  au  4ouc  de  deux 
mois,  elle  vient  trouuér  Vnde  nos  Per  es, 
pourluy  demander  le  Baptefm#  Tu  é$ 
vnedébauchée  ,  luy  dit-il.  ray  enuie  de 
rie  le  pluseftre,rerpondit-ellcde  feud’En- 
f  er  m’a  eftonnéî  auaniqüe  de  venir  à  toy, 
i’ay  voulu  m 'é ptôuü er- moy  * m  efmë  *,  éc 
me  fuis  mife  dans  là  pratique  de  ce  que  ie 
Veux  fairè'eftant  Chreftibnne:  ie  ne  fçay 
d’où  peut  venir  ce  changement  y  mais  ie 
mefuistrouuéetouteaütTe^  ence  qui  me 
donnoit  le  plus  d’apprehénfion  de  ma  foi - 
bleflfe:  Ce  que  i’ay  pratiqué  deux  mois, 
pourquoy  ne  pourray-iè  pas*  le  continuer 
toute  ma  vic>Quand  maintenant  vn  reune 
homméWàhôrdè,  ie  luydis  que  iay  défit 
d  eftreGhréftienne,  qu’il  ne  doit  rien 
efpetcr  de  fhoÿ:  Si  cela  me  fert  de  deffen- 
fc ,  le  Baptcfme  accroiftra  mes  forces, 
Pourle  faire  court,  cette  nôùuèlle  penE 
tente  ayant  continué  cinq  ou  fix  mois 
dans  fes  pbûrfuittes  ,auec  vne  ferueur  ex* 
traordinaire  ,  on  n’a  pû  la  différer  plirs 
long-temps  en  vnc fi  iufte  demander  elle 
areceu  aucc  lé  Baptefmc  ,  le  nom  de 
Magdelaine.  ;  i 

-  .  a  i. 
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Vn  icunc  Huron  fort  craignant  Dieu, 
qui  depuis  plufieurs  années  s  ert  mainte¬ 
nu  dans  le  Chriftianifme  ,  auec  vne  inno- 
cencetoutàfait  aimable,  eftant  follicité 
de  fcsà^arens  à  fe  marier  •  luy  ayant  elle 
demandé  s’il  connoifîoit  vne  certaine  fil¬ 
le  quon  parloit  dciuy  donner  pour  fem¬ 
me:  le  n  en  regarde  aucune ,  refpondit-il 
à  vn  fien  oncle  ;  car  ie  fçay  que  Dieu  la 
deffendu  ;  ie  deftournema  y  eue  quand 
quelqu’vne  me  paroift  au  rencontre  : 
qu  on  me  donne ,  puis  quâinfi  eft ,  qui  on 
voudra,  pourueu  quon  mafleure quelle 
a  defirde  mourir  en  la  foy,&  quellca  hor¬ 
reur  du  péché  ,  nos  imitiez  feront  bien- 
:toft  lices  ,  &  iefpcre  que  ce  ne  fera  pas 
opour  les  rornpreJcgerement,  &  à  la  façon 
des  infidèles ,  puifque  viuans  &  Tvn  ô£ 
l’autre,  dans  les  defirsde  plaire  à  Dieu, 
nous  tâcherons  de  les  rendre  immortel- 
Jcs.  ‘  4 

Pour  finir  ce  Chapitre  iediray  que  nos 
neges  Huronnes  ont  efté  blanches  céc 
•hyuer ,  dclachafletédVne  icune  Chre* 
fticn ,  qui  fentant  en  fon  corplvn  feu, 
dont  il  auoit  plus  d’horreur  que  de  ccluy 
cd’Enfer  ,  &  des  tentations  fi  puifTantes, 
qu’il  luy  fcmbloit  que  tous  les  Démons 
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d'impureté  le  poflcdaffent  :  ne  fçachant 
plus  quel  rcmede  apporter  a  vn  mal,qu  il 
Ae  pouuoit  fuyr,ne  pouuant  fe  quitter  foi- 
mefme ,  enfin  tranfporté  d’vn  faint  defcf* 
poir  ,  il  cqurrut  dans  vn  bais  prochain  9  fe 
dépoüilla  tout  nud,feieçta  dans  les  neges, 
s  y  roulla  vn  long-temps  5  les  baignant  de 
fes  larmes,  &  pouffant  fes  prières  au  Ciel* 
auec  tant  de  ferucur  ,  qu  ayant  perdu 
quafî  tout  fentiment ,  ces  flammes  infec- 
nalles  fe  trouucrcnt  entièrement  eftein- 
tes  *  8c  laifferent  fon  ame  auffi  vigou- 
reufe  apres  cette  vi&oirè  ,  qu’il  trouua 
fon  corps  abbatu  ,  à  peine  lu  y  reftant-il 
allez  de  forces  >  pour  retourner  au  lieu 
dont  il  eftoit  party ,  encore  apres  cela  ce 
bon  icunc  Ghreftien  ffeftimoic  pas  auoir 
eu  affez  d’horreur  de  cette  tentation,  8C 
$ ’aeeufoit  de  Iafcheté,de  n’auoir  pas  affez 
tofteu  recours  à  ce  remede. 

I*en  fçay  plus  d’vn  qui  fe  font  appliquez 
fur  le  corps  des  charbons,  8c  detifonsar- 
dens ,  pour  eftoufferce  mefmc  feu  d'en¬ 
fer  ,  fedifans  à  eux-mefmes  *  pour  furn 
monter  la  tentation  j  &  quoy  pourrois-tu 
malheureux  fupporter  vn  feu  eterncl5fi  tu 
ne  peux  rappriuoifer  à  ccluy-cy*quin*cn 
cft  qu’vnc  foible  peinture  1 

à  iij* 


./  -  ■■  '• .  •  ‘  ;;  ,  _-.v 

54  Relation  de  ce  qui  s'cjî  pape 


'  Chapitre  V. 

'■»  '  i,  .r  '  - - .  ,  y  / 

'  '  ifc»  **■*»  i  «•  _  * -t 

-  #  *,.!-■  |  ’  4.  .  y  l>  ,  1 

Bons  fentimens  de  quelques 
Chrefliens. 

(*  .,  r.  V  .  •  / 

I;L  y  a  quelques  temps  que  les  princi¬ 
paux  Chreftierçs  de  nos  Eglifes  Hu- 
.  rortnes,  s’eftans  trouuezde  compagr^ie,fe 
demanderéc  les  vnsaux  autres,  d’où  ilsfe 
Tentaient  pluspuiflammentfortjfîés  dans 
leur  foy  $  &  quel  à  leur  auis5e(toit  le  moy e 
lepîus  efficace ,  que  Dieu  leur  euft  donné 
pour  refiflrer  aux  tentations ,  euiter  le  pé¬ 
ché  ,  &  viure  vrayement  en  Chreftien. 
Les  vns  difoient  que  fortans  de  la  Com¬ 
munion  ,  ils  fc  voy oieht  tout  autres ,  8C 
fentoientbien  que  Xefus-Chrift  eftoit  le 
maiftre  de  leur  cœur  ,  pofïedoit  leur  ef- 
•  prit  &  les  rendoit  robuftes.  Les  autres  di- 
foient  quapres  la  Confeffion ,  ils  efloient 
tout  renouuellcs  &  fernblablesà  vn  voya¬ 
geur  ^qui  s’eftant  déchargé  d’vn  tres-pe- 
fant  fardeau  5  fentoit  Tes  forces  reuenir,  êc 
courroit  me  fine  en  vn  chemin  >  duquel 
suparauant  il  n’eu  ft  pas  pû  fe  retirer.  Mais 
la  plufpart  fe  trouuçrçnt  d  accord  5  que  la 
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pjricrc  eftoit  leur  plus  puiflanc  fupportj 
que  de  là  ils  tiroient  leur  vigueur  &  leur  ' 
force  ,  qu’ils  s’y  fentoient  animez  tout 
d’vn  autre  efprit ,  &  qu’il  leur  fembloit 
que  s’ils  venoienc  à  en  perdre  l’vfag^,  ils 
perdroient  bietv'toft  la  crainte  du  péché, 
&:en  fuite  la  foy.  v  >  •  , 

Quoy  qu’il  en  foit  ,  nous  voyons  que  la 
plufpart  eftiment  la  priere ,  comme  la  vie 
deleur  efprit ,  &  lame  de  leur  foyf  L’vfa- 
ge  leur  en  eft  fi  frequent  &  fi  faint  ,  qu  ils 
saccufentd’auoîr  entrepris  quelque  cho- 
fe,fans  s’eftre  recommandez  à  Dieu, de 
s’eftre  mis  dans  le  trauail,  fans  lui  en  auoir 
offert  les  prémices ,  &:  n’auoir  pas  ietté 
afleztoft  leurs  pènfées  en  luy ,  fouffrans 
quelque  douleur,  receuans  quelque  in- 
iure,  eftans  faifis  d’vne  trifteffe, accueil¬ 
lis  d’vne  maladie  ,  oü  attaquez  de  quel¬ 


que  mal.  \ 

Non,  difoit  à  ce  propos  vn  H uron  très- 
pauure,  mamres-riche  en  fa  foy  5  Les 
Chreftiens  feroient  les  plus  malheureux 
de  la  terre ,  s’ils  ne  fçauoient  que  Dieu  les 
void ,  qu’il  eft  témoin  de  leurs  miferes ,  & 
qu’il  écoute  leurs  prières  :  Mais  quand 
nous  penfons  que  toutes  nos  trifteffes  fc 
changeront  en  ioye ,  que  Dieu  nous  aime 
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dans  nos  plus  grandes  afflictions ,  &que 
nous  tirerons  vribon-heur  ctcrnel  de  rou¬ 
tes  n<j>$ fouffrances  ,  pourueu  quçnou s  les 
endurions  patiemment  5  le  recours  que 
nous  auons  alors  à  la  pricre5  nous  conlole 
dés  cette  vie,  &  nous  faitaimer  comme 
vn  grand  bien,  ce  qu’on  croit vn  grand 
mal  :  ou  du  moins  à  la  veuë  que  nous 
âuonsdu  Paradis  &  de  l’Enfer  5  nous  fup- 
portons  àucc  douceur  les  affligions  de 
cette  vie ,  dans  cette  penfée  véritable  que 
ncdeuantspas  eftfc  éternelles  ,  elles  ne 
peuuent  dire  qu  Vn  petit  mal. 

Vne  pauurc  Ghrcfticnne  eflant  inter¬ 
rogée  fi  elle  offroit  à  Dieu  fes  peines:  Hé¬ 
las!  refpondit-clle,  c’eft  ma  feule  confe¬ 
ction  :  pourroit-il  bien  fc  faire  qu’va 
Chreftien  qui  croit  fermement  que  le 
peu  qu'il  endurc,peut  luy  valoir  vne  éter¬ 
nité  de  bon-heur,  s’il  lefouffre  pour  l’a¬ 
mour  de  Dicu,vouluft  perdre  vne  fi  riche 
reconapçnfe,  ne  fouffrant  qu’a  la  façon 
des  infidèles  &  des  belles  farouches  qui 
npnt  point  la  connoiflance  dvn  vray 
Dieu?  ) 

Il  y  en  a  d’aucuns  qui  fe  feruent  de  leur 
C  hapelet,pour  marquer  combien  de  fois 
ils  auront  éleué  leur  cœur  à  Dieu  *  $xf- 
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forçans  daller  fe per feéïionnants  de iou t 
en  iour  en  vn  exercice  fi  faint,  &  quileuè 
paroift  fi  aimable:  &telfe  trouuera,  qui 
dans  l’efpace  d’vne  nuiéi  aura  fait  deux 
cents  fois  quelque  oraifon  jaculatoire. 
Quclques-vns  eftans  dans  leurs  champs 
de  bled  dinde  5  afin  de  renouuellerplus 
fréquemment  l’offrande  qu’ils  font  à 
Dieu  de  leur  trauail,  prendront  pour  fi- 
gnalqui  leur  en  doit  rafraîchir  la  mémoi¬ 
re,  quelques  arbres  deuant  lefquels  ils 
paffent  tres-fouuent,  &  y  marqueront  fur 
l’efcorcc  ou  bien  deffus  la  terre  »  vnc  croix 
qu’ils  adorent  chaque  fois  qu’ils  y  paffent. 
D’autres  fe  contenteront  d’eftre  fideles  à 
Dieu  ,  autant  de  fois  qu’il  les  attirera  à 
foy  dans  le  fond  de  leur  ame  :&  il  fe  troq¬ 
uera  quclquesfois  que  tel  d’entr’eux  aura 
cfté  quafi  toufiours  en  oraifon ,  fans  pen- 
l  fer  y  eftrc. 

le  nay  point  d’efprit,  difoit ,  il  y  à 
quelque  temps  vn  excellent  Chrcftiens 
du  Bourg  de  la  Conception ,  nommé  Io- 
feph  Taondechoren  :  fi  toufiours  icvou- 
lois  prier  Dieu  ,  ie  ferois  fans  ceffe  aucC 
luy  -,  car  ie  fens  bien  que  toufiours  il  attire 
mon  cœur  à  foyrie  le  luy  donne  au  mefme 
moment  ?  &  me  contente  de  cela  5  mais 
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luy  ne. s’en  contente  pas  :  ie  fens  qu’il  me 
dit  derechef  dans  le  fond  de  mon  a  me, 
qu’il  veut  que  ie  fois  tout  à  luy  5  ie  luy  ré¬ 
pond  qu’il fçait bien  queiene  vcuxeftre 
qu  a  luy  feul ,  qu'il faife fur  moy  fes  vo- 
lontcz  5  de  qu’il  difpofe  çle  ma  vie  :  plus 
ie  me  donne  à  luy,  plusilmepreflede  ne 
pas  luy  refufer  ce  qu’il  demande.  Tout 
homme  qui  me  traitteroit  de  la  forte ,  me 
feroitimportun,  de  fesemprefleinens  me 
le  rédroièntinfupportablé  :  &toutesfois 
ie  ne  puis  de  n’oferois  me  plaindre  de  la 
rigueur  dont  Dieu  metraiçte:  ic  voy  bien 
que  cen’eft  qu’amour  de  bonté,  de  qu’il 
n’y  a  point  en  ce  monde  de  plaifirfem- 
blable  à  celuy  que  ie  fehs ,  lors  qu’il  me 
laiffe  le  moins  en  repos,  de  me  contraint 
mille  fois  de  luy  dire,  queie  fuis  tout  à 
il  y. 

Vn  autre  nommé  André  Ochiendare- 
nouan,nous  difoit  que  la  chofe  vnique  en 
ce  monde,  qui  luydonnoit  vncplusviuc 
idée  du  grand  bon-heur  du  Paradis, eftoit 
depenferque  fi  dés  cette  vie,  en  difant 
ces  deux  mots,  Iefus  taiteur,  Iefus  ayez 
pitié  de  moy  3  il  reifentoit  tant  de  conten- 
temens  en  fon  cœur,  qu’ils  furpafibient 
tous  les  plaifirs  enfemble,  que  iamais  il 
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euft  reffenty,  depuis  foixante&:  dix  ans 
qu’ileftoitau  monde  $  il  falloir  bien  que 
dansée  Ciel  il  y  euft  des  contentemens 
ineffables;  puifque  Dieu  ferefcruealors 
à  nous  faire  iouyr  de  fes  mil encordes ,  de 
que  les  plaifirs  que  nous  gouttons,  difants 
à  Noftre  Seigneur  quilaitpitié  denous, 
ne  font  que  dans  l’attente  de  Ce  grand 
bien  ,  que  nous  poffederons  dans  le  Ciel, 
dont  la  feule  efperance  remplit  fi  douce¬ 
ment  tout  noftre  cœur  dés  cette  vie. 

Vne  bonne  Chreftienne ,  dans  vn  fem- 
blable  fentiment >  eftonna  puiflamment 
vne  de  fes  parentes  infidèle,  qui  l’exhor- 
toit  à  renoncer  au  Chriftianifme  5  &  laf- 
feuroit  qu’il  eftoit  hors  de  doute,que  tout 
ce  que  nousleur prechiôs  duParadis,  n’e- 
ftôit  rien  que  des  fables.  LaifiTe~moy,ie  te 
I  prie,  mourir  paifîblemct  dans  mo  erreur, 
luy  refpondit  cette  bonne  Chreftienne^: 
quand  bien  ic  ferois  trompée ,  ce  qui  n’eft 
pas,  ce  feroit  vne  trqjnperie  bien  aima¬ 
ble:  Pourquoy  veux-tu  me  rauir  vn  véri¬ 
table  bien,  quineft  pas  feulement  dans 
l’attente,  de  dont  it  fuis  en  poffeffïon  dés 
maintenant  ;  car  il  çft  vray  que  l’efperan- 
ce  du  Paradis  me  confole  dés  cette  vie>  de 
m’adoucit  tout  ce  qui  fans  cela  nous  y  fe- 
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rôit  infupportâble. 

Vn  de  nos  Pctes  voyant  vn  bon  Hom¬ 
me  for^fimple,  mais  excellent  Chreftièn, 
qui  dbrdinaire  paffbit  vn  très  long-temps 
en  fcs  prières  5  lüy  en  demanda  la  raifon» 
Ce  bon  homme  luy  refpondit  fort  Am¬ 
plement,  que  la  caufe  de  cette  longueur 
prouenoit  de  ce  qu'il  ne  fçauoit  pas  enco¬ 
re  bien  prier  Dieu  ,  qu’il  eftoit  fouuenc 
remply  de  diftraétions  ;  &  quafin  que 
le  diable  negagnaft  rien  fur  luy  ,  &  fe  laf- 
faft  de  l’interrompre,  il  recommançoit  fes 
priere$,autant  de  fois  qu’il  fc  voyoit  auoir 
cftédiftraiét.  Bien  rarement,  adiouftoit 
ce  bon  homme ,  mon  efprit  arriue  iufqu'à 
Dieu  :  Sc  alors  ie  ne  m  apperçois  pas  du 
temps  que  ie  mets  en  ma  prière ,  car  mon 
cœur  eft  fi  tranfpprtéhorsdefoy ,  queie 
nefens  ny  chaud,  ny  froid,  ny  douleur, 
jhyennuyj&nay  pas  meftne  vne  penfée 
deschofes  de  laterrej  mais  feulement  que 
Dieu  eft  bon ,  &  qâ’il  eft  bon  d*eftre  auec 

luy-  v  ,  , 

Le  Pcrc  continua  à  luy  demander  a 
quoy  eftoit  femblable  ce  grand  plaifir 
qu’il  reflentoit  alors.  le  n’ay  rien  de  fem¬ 
blable, refpondit-il,  tour  ce  que  i  ay  con- 
çeudecontentemcns  en  ce  monde  5  n’cft 
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rienauprix  dVnfeuI  moment  de  ces  de- 
lices  ,  que  Dieu  me  fait  gonfler  :  ny  les 
feftins  3  ny  les  richeffes ,  ny  les  plaifirsj 
dont  ray  maintenant  de  l’horreur ,  $c  Icf- 
quelsautresfois  ieftimois  les  plus  grands 
du  monde.  Si  toutefois  ,  adiouftoit -il  ,  on 
mecontraignoit  de  dire  quelque  chofe, 
ie  ne  voy  rien  qui  me  femblc  fi  appror 
chant  de  ces  plaifirs  du  Ciel  ,  qu’eftoit  ce- 
luy  que  ie  reffentois  autresfois  cftant  le 
•plus  afpre  à  la  chafl'e  ,  loirs  que  ie  trouuois 
quelque  cerf arrefte  dans  mes  piégés ,  ou 
.ayant  terrafle  quelque  ours,  que  iauois 
pourfuiuy  long-temps  auec  bien  des  fati¬ 
gues. 

Le  mefmefaifant  voyage  auec  fon  fils,’ 
iC  ayant  veu  que  ce  ieune  homme  paf- 
foit  lennuy  de  fon  chemin  ,  chantant 
quelques  airs  indifférais  :  Mpn  fils,  luy 
dit-il,  ie  voy  bien  que  Dieu  n'cft  pas  le 
plus  grand  maiftre  de  ton  cœur  5  tes  pen- 
fées  (croient  toutes  àluy,&:  d’vn  tepsauf 
quel  pas  vn  ne  te  peut  interrompre ,  tu  en 
profiterais  pou r  le  Çiel  :  les  vents  ont  em¬ 
porté  ton  chant ,  &  ont  en  mefme  temps 
diffipé  tes  plaifirs  :  fi  tes  entretiens  egf- 
fentefté auec  Dieu,  la  grâce  que  ru  eufles 
acquife  pat  tes  prières ,  te  fut  derneu- 
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réer  pour  vne  éternité. 

Dans  ce  mefme  efprit  d’oraifori*  d'au¬ 
cuns  fe  mettans  en  chemin  ,  euiteront  les 
compagnies,  &  prédront  des  routes  écar¬ 
tées  ,  afin  de  s  entretenir  auec  Dieu ,  & 
n’eftre  point  interrompus  :  car  difent-ils, 
ce  neft  pas  icy  comme  en  France,  où  ceux 
qu’on  auroit  au  rencontre ,  ne  nous  parle¬ 
raient  que  de  Dieu.  Ces  bonnes  gens  s’i¬ 
maginent  qu’en  France  tout  le  monde  n  y 
refpirc  que  la  fainéteté  ,  que  l’entretien 
des  compagnies  n’eft  que  de  Dieü ,  que  le 
vice  s’y  tient  caché,  &  n’oferoit  paroiftre, 
&  qu’il  eft  autant  difficile  d’y  trouuer  vne 
perfonne  débauchée ,  tout  le  monde  y 
cftant  Chreftien* qu’il  eft  icy  dans  vn 
monde  infidèle,  d’y  rencontrer  des  com* 
pagnies,quin’ayent  leurs  affrétions  que 
pourlebien.  Quoy  qu’il  enfoit,  leur  vertu 
ne  manque  pas  d’efpreuue  de  ce  cofté  là* 
êc  ceux  qui  veulent  paroiftre  toûjours  cç 
qu’ils  font,ontbefoin  découragé. 

Vn  Chrefticn  s’eftant  trouué  faifanc 
voyage,  dans  vne  cabane d’infideles*  où 
par  rencontre  on  tenoit  des  difeours  de 
raillerie  fur  noftre  foy  *  fut  tenté  forte¬ 
ment  de  ne  prier  Dieu  qu’en  fecret,  le 
temps  du  repas  eftant  veuu  mais  s’eftant 
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apperceu  delà  tentation,  voulant  la  fur- 
monter ,  il fe mit  à  crier  fi  haut  fon  Bene - 
dicite  i  que  toute  la  compagnie  en  futfut- 
prife.  Ceffezdevous  eftonner,  leur  dit- 
ilj  il  faut  que  vous  fçaehiez  que  i’ay  efté 
combatu  de  deux  hontes  bien  differentes: 
la  première  eftoit  de  vous  autres  ,  dont  ie 
craignoisles  railleries  5  la  fécondé  a  efté 
de  moy-mefmé,  &  de  Dieu  qui  me  re* 
garde,  deuantlequel  i’ay  eu  hontedenb- 
fcrparoiftreChreftien:  Celle  cy  a  efté  la 
plu  s  forte  3  &  à  caüfc  que  la  première  me 
portoit  à  neprier  Dieu  qu’en  fecrer  5  la  fe- 
condcm’a  pouffé  à  prier  Dieu  fi  haut,  que 
tout  le  monde  feeuft  que  ie  fuis  ,  &  veux 
mourir  Ghreftien  ,  que  ce  dont  vous  vous 
mocquez  eft  ma  gloire  &  le  plus  grand 
bon-heur  que  i’eftïmeence  monde. 

Vne  Chreftienne  nommée  Marthe 
Àatio5s*eftanttrouuéeenvnvoyagcauec 
qiiâtité  d’infidcles,  nbbmettoit  iamais  de 
prier  Dieu  matin  &  foir3deuant  &  apres 
le  repas  3  &  de  faire  le  figne  de  la  croix  fur 
deux  petits  gemeaux  quelle  allaitoit* 
chaque  fois  quelle  les  faifoit  traitter, 
quoy  que  les  infidèles  lamonftraflent  au 
doigt  3  &  f’én  mocquaffent  d’elle.  Son 
mary,  quin’eftoit  pasChrefticn,  fe  mit 
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auflï  de  la  partie  contrelle,  difanç  qu’elle 
cftoit  affamée  de  prier  Dieu ,  queftanc 
dans  leur  Bourg,  elle  courroit  aulfi  vifte 
à  la  Mcfle ,  dés  le  premier  fon  de  la  Clo¬ 
che,  que  fi  on  l’auoit  inuitéeàvnfeftin, 
quittant  tout-là,  quelque  trauail  quelle 
euft  en  main. 

Ne  croyez  pas  que  ie  doiue  rougir  de 
ce  reproche,  refpondit  cette  bonne  Chre- 
ftienne;  vous  pouuiez  dire,  pour  affener 
mieux  voftrc  coup  ,  non  feulement  que  iç 
vais  aux  prières ,  comme  fi  bn  m’auoit  in. 
nitée  à  vn  feftin ,  mais  que  i’y  cours  cnco~ 
re  plus  vifte  :  car  en  effet  lesfcftins  ne  me 
font  quafi  rien  ,  depuis  que  ie  fçais  que 
nous  auons  vne  ame  plus  precicufe  que 
nos  corps.  Si  vous  autres  infidèles  quit¬ 
tez  tout  pour  vn  bon  morceau  ,  fçacjhez 
qu’vn  bon  Chrcfticn  jamais  n’àura  de 
hontede  tout  quitter  pour  la  prière  :  vous 
nefongez  rien  qu’àiaferre,  &  nospenfées 
font  pour  le  Ciel.  ' 

La  meftnc  allumant  du  feu,  vn  matin 
qu’il  faifoit  fort  froid ,  remerciait  Dicu^  J 
de  ce  qu’il  auoit  créé  les  forcft$,6dks  bois 
dontIeshommcsppfient|l(eqhauffcr;Son  - 
mary  voulut  fe  mocqper  d'elle:  Tôt* pè¬ 
te  ,  luy  dit-il  »  pour  lequel  tu  allâmes  ce  j 

feu, 
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Feu  *  ne  te  remercie  pas ,  quoy  qu’il  te 
voye*  commentes-tufifimple,  de  re¬ 
mercier  Dieu  que  iamais  tùn’asveu? 
le  fuis  obligée  à  mon  pere*  repartit  la 
femme  ,  &  le  peu  que  ie  fais  en  cela 
pour  luy  i  neftpas  confiderable:  mais 
les  faueurs  que  Dieu  nous  fait  font  co- 
tinuelles,&  luy  ri a  pûrien  receuoir  de 
nous  ,  qui  l’oblige  à  nous  faire  tant  de 
bien;  c’eftaflez  que  nous  fçachiôsqu’il 
nous  entend  qu’il  nous  void,  quoy 
que  nous  ne  le  voyons  pas 5  afin  d’eftre 
obligez  à  luy  faire  nos  remerciemens* 
À  cepropos  ierrie  fouuiens  d*vne  re¬ 
partie  i  autant  pleine  d  efprit  que  de 
foy  ,  que  fit  il  y  a. quelque  temps  vn 
Chreftien,nomméCharlesOndaaion- 
diont ,  au  blafpheme  d’vn  infidèle* 
Cét  infidèle  reprochoit  aux  Chrè- 
ftieiis  que  fi  Dieu  eftoit  tout- puiflant3 
&fi  ialoux  de  fbîî  honneur,  ildéuoifc 
s'eftre  rendu  vifîblé5afind’eftre  recon¬ 
nu  ce  qu'il  efi  $  ëc  qu’il  euft  deu  d’vu 
coftéouurir  fon  Paradis, à  noftrc  vend, 
&  de  l’autre  l’Enfer  5  afin  qü'en  effet 
oneuft  redouté  fçs  menaces,  ëc  défi- 
ré  fes  recompenfes  ,  qui  alors  nous 
euflent  pari^  véritables  ëc  n'euffene 
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point  laiiïe  noftreefprit  dans  le  doute; 
Mais  que  Dieu  s'eftant  tenu  caché ,  où 
il  mp.nqùoit  d’ampùr  pour  nous ,  2c  ne 
recherchoit  pas  d’eftre  honnoré  des 
hommes,  ou  que  pluftoftil  falloit  con¬ 
clure  de  jà5quhln'eftôitpoïntdeDieù 
au  monde,  2c  quenoftrefoy  ne  fubfi- 
finit  que  dans  Terreur. 

O  mal-heureux ,  luy  reparti t  ce  bon 
Chreftienj  fi  tu  eltois  aueugle,  tu  dï~ 
rois  donc  qu’il  ny  a  point  de  SoleM 
dans  le  Ciel  >  maispluftoftnedeurois- 
tu  pas  croire  ceux  qui  le  voyent,  &  tâ¬ 
cher  derecquurer  la  veùëjafin  deiouïr 
dvn  femblable  bon-heur  ?  Quittez  vos 
vices  2c  la  corruption  de  vos  mœurs  3 
Alors  vous  çelîerez d ’eftre infidèles, 6c 
vous  auouërez  auec  nous,  quevraye- 
ment  il  y  a  vn  Dieu  ;  vous  Tannerez 
plus  que  fes  recoinpenfes,  2c  vousiu- 
gerezraifonnable ,  quequiconqueeft 
fiofé.de  rofFenfçr ,  nlerite  des  peines 
éternelles. 

Mais1  quoy ,  luy  répliqua  cét  infidè¬ 
le,  aùez  vous  donc  la  veuëdece  Dieu 
que  vous  adorez  ?  Non,  luy  re  (pondit 
le  Chreftien  3  mais  nous  voyons  toutes 
lesehofesde  ce  mode  qu’il  a  créées,  & 
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nouspouuonsâüfîi  peu  douter  qû’iléfif 
vnDieu  -,  qu’vn  hommefàgè  poùrroit 
douter  que  le  Soleil  eft  dans  le  Ciel , 
lors  qu  ileft  couuert  de  nuées ,  6c  qui! 
éclaire  ce  bas  monde,  quoyqu’ônné 
le  voye  pas  :  Nous  le  venons  à  décou- 
uert  ,  lorsque  les  nuages  feront  dilfi- 
per,  que  nos  âmes  feront  dépouillées 
de  leurs  corps. 

Mais  pourquoy  né  ^eft*il  pas  dés 
maintenant  rendu  vifible?  Âfin,re£* 
pondit  le  Chreftien ,  que  des  perfon- 
corrompues  comme  vous,  ne  puf* 
fentpasle  voir. 

Les  anciens  du  païs  éftoient  aflem- 
blez  cét  hyuer  pour  i’elééfcion  d’vu 
Capirainé  Foit  célébré.  Us  ont  cou- 
ftume  en  femblables  rencon  très  de  ra¬ 
conter  les  hiftoires  qu’ils  ont  appris 
de  leurs  ancéftres ,  6c  les  plus  éloi¬ 
gnées  $  afin  que  les  ieun^es  gens  qui 
font  prefensêc  les  entendent,  en  puifi. 
lent  conferuer  la  mémoire ,  6cles  ra¬ 
conter  à  leur  tour }  lors  qu’ils  feront 
deuenus  vieux ,  pour  ainfi  tranfmettre 
àlapoft:erité,rbiftoire,  6C  les  annales 
du  païs  5  tâchans  par  ce  moyen  de  fup- 
pleer  au  defaut  de  fefcriture,  &  des 

.  c  H 
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\  liures  qui  leur  manquent.  Onprefen- 
£ë  â  celuy  duquel  on  defire  entendre 
quelque  chofe  ,  vn  petit  faifceau  de 
pailles  d’vn  pied  de  long,  qui  leur  fer- 
uent  comme  de  iettons  pour  fupputer 
lesnombres,&:  pour  aider  la  mémoire 
desafliftans  3  diftribuant  en  diuers  lots 
ces  mefmes  pailles,  félon  la  diuerfité 
des  cho  fes  qu’ilsracontent. 

Le  rang  eftant  venu  à  vn  vieillard 
Chreftien  de  raconter  ce  quil  fçau- 
roit  j  II  commence  à  déduire  la  créa¬ 
tion  du  monde  ,  des  Anges,  des  Dé¬ 
mon  s ,  du  Ciel  6c  de  là  terre,  auec  Vne 
fufpenfion  pleine  d’elprit  ,  qui  tenoit 
enattente’toutefonailîftance’,  eftant 
bien  auant  eïrmatfere  ^  &  toutefois 
n'ayant  pas  encore  nomme  le  nom  de 
celuy  qui  auoit  fait  ce  grand  chef- 
d’œuure.  Lorsqu’il  vintà  Je  nommer» 
&  dire  que  Dieu ,  que  les  Chreftiens 
adorent,  eftoit  le  Créateur  du  monde. 
Le  plus  ancien  Capitafne  des  affiftans 
luy  arrache  les  pailles  des  mains,  luy 
impofe  filence ,  6c  luy  dit  qu  il  a  tort 
de  raconter  leshiftoires  des  François, 
&  non  pas  celles  des  HuronsrMais  que 
Juy  va  raconter  la  pure  vérité  >  &  conv» 
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mène  il  eft  arriué  que  la  terre ,  qui 
eftoit  fubmergée  dans  les  eaux,  en  ait 
eftépouflee  dehors ,  par  vne  certaine 
Tortue  d’vne  prodigieufe  grandeur, 
qui  lafauftientêcquiluyfert  dappuy* 
fans  lequel  la  pefanteur  ,<ie  cette  terre 
la  feroit  abifmer  derechef  dans  les 
eaux  ,  6c  cauferoît  en  ce  bas  monde 
vne  defblation  generalle  de  tout  le 
genre  humain.  '  '  n  '• 

Ce  bon  Chreftîen,  auquel  on  aupit 
impofe  filence,  6c  qui  exprezauoit  at¬ 
tendu  à  faire  paroiftre  fon  zele  $  ayant 
donné  quelque  temps  audience  à  la 
fable  de  ce  Capitaine  infidèle  ,  Juy  ar¬ 
rache  au fli  à  fon  tour  les  pailles  de  la 
main  :Tay-toy,  toy-mefme,  luy  dift- 
il,  i’ay  voulu  té  coûter  6c  me  fuis  teti 
fans  refiftançe  ,  croyant  que, tu  nous 
deuife  enfeigner  quelque  chofe  de 
meilleur,  6c  auffi  véritable  que  ce  que 
ie  difois:  mais -voyant  que  tu  ne  racon¬ 
tes  que  des  fables  ,  qui  n  ont  point  de 
fondement  que  le  men  fonge ,  i’ay  plus 
de  droit  de  parler  que  toy .  Oà  font  les. 
eferitures  qui  nous  faflènt  foy  de  ce 
que  tu  dis  ?  Eftapt  permis  à  vn  chacun 
de  çontrouuer  ce  qu’il  voudra  „  efbce 
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nierueille  que  nous  ne  Radiions  rien 
de  véritable  y  puifque  nous  deuons 
auouër  que  les  Hurons  ontefté  mcn. 
jteurs  de  tout  temps?  Mais  les  François 
reparlent  point  par  cœur,  ils  confèr¬ 
ent  de  tqptc  antiquité  les  liures 
Saints ,  où  fa  paroi e  de  Dieu  rnefme  eft 
eferite  3  fans  qu  il  ibit  permis  à  aucun 
d  y  altérer  le  moins  du  monde  3  s  il  ne 
vouloir  s’expofer  à  la  confufion  de  fe 
voirdementy  de  toutes  lés  nations  de 
la  terre  3  qui  cherifle'nt  cette  vérité 
plus  qu  îisn  ontdamourpour  la  vie. 

Vn  Magicien  des  plus  fameux  de  ce 
païs  j  apres  auoir  vomy  mille  blafphe- 
mes  contre  Dieu  ,  fe  vantoitirifolem- 
mêtqiul  eft  oit  en  fon  pouuoir  de  pro¬ 
curer  les  pluyes  en  temps  de  fecberef 
fe  3  les  arrefter,  lors  quelles  feroient 
trop  abondantes 3  d  empefeher  les  ge- 
|  lées  qui  pourroient  nuire  à  lëur  bled 
d’Inde  5  en  vn  mot  il  fefaifoit  l’arbitre 
des  fàifons de  l’année  3  pôurueu  qu’on 
euft  recours  a  lu  y  3  <8c  qu’on  rendit  ho- 
mage  au  Démon  qu’il  inuoque.  Cêfu- 
pejbe  voyant  qu  vn  Chreftien  la  pre- 
fent  >ne  témoignoit  pas  comme  les  au¬ 
tres  aucune  marque  d’eftonnémenr. 
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aurecitdetancdemerueilles  ;  il  le  prie 

àparty ,  &luy  diftafleZ  grollierement  ,;.a 
.qu’il  eftoit  fans  el'pnt  ,  de  n’admirer 
*pas  fon  pouuoir,  &  que  c’eitoit  vne 
marque  de  là  folie  de  s  eftre  fait  Chre- 

flien.  ,  •  ff  1 

En  effet,  luy  repartit  doucement  le  • 

Chreftien ,  ie  n’ay  ed  que  de  la  corn- 
paffion  pour  toy ,  en  tendan  t  ton- du - 
cours  :  ie néfuis  pas  toutêsfois  opinûu 
ftre,&  fuispreft  d'admirer  tesmerueü- 
les,pourueu  que  ie  les  voye.  Fais  nai- 
"ltre  icy  vne  montagne  ,  à  la  veuë  de 
tout  le  monde  qui  nous  entend  ;  alors 
f auôûeray  que  vràyemét  ton  pouuoir 
eft  grand  :  Mais  fi  tu  ne  le  peux  pas  tai¬ 
re  ,  lailfe  moy adorer  celuy  leul  quia 
fait  toutes  les  montagnes  :  enfeigne 
nous  icy  les  principes  de  ta  fagelle, 
nous  verrons  fi  elle  efl:  plus  adorable 
que  la  fienne  :  Du  moins  fi  tu  Içais  leç 
commandemcSjtu  auoüeras  qu  ils  font 
plus.equitables  que  les  tiens.  Ce  pau- 

ure  Magicien  fut  contraint  de  fie  reti¬ 
rer  au  ec  l'a  conhificn^  Scdepuis  n  y  elt 

pas  retourné.  .  e 

Mais  ce  qui  eftonne  le  plus  les  infi¬ 
dèles  en  l'emblables  rencontres ,  eft 
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Wils  voyent  que  plufieurs ,  qui  leur- 
iemDioiçnt  auparauant  des  efprits  afV 
iez  médiocres,  paroilFent  roue  chan-. 
gez  lors  qu’ils  font  deuemis  dire, 
itiens.  Et  en  effet  la  foy  éclairé  beau¬ 
coup  vn efpric, lefouftiendvne  bon- 
ne caufe, fournitla.  bonté  des  raifons 
&  nos  Sauuages  prennent  affez  aii'é- 
mept  vne  tfes  -  fainté  liberté  ,  lors 
^u’eftans  deuenus  CbreftiensJlspen- 
ientquils  n  ont  plus  à  craindre  en  ce 

monde  que  Dieu  &  |e  péché. 

Voicy  vn  trait  de  foy  qui  m’a  pieu. 
}Nous  auions  îcy  auerty  quelques-yns 
vn  eclipfé  de  Lune  5  qui  arriua  le 

tren  tienne  de  Ianuier,&  dont  le  com¬ 
mencement  nous  paru  ta  dixlieureSj& 
quarante  fix  minutes.  Ieffois  alors 
dans  le  Bourg  de  la  Conception.  On 
ne  manque  pas  de  fortir  des  cabanes 
pour  voir  fi  en  effet  J’éclipfe  feroit  tel- 

le  quenous  fanions  prédite,  Vn  bon 

Ciireinen  fçmita-prierÏJieu.,  durant 
tout  ce  céps-li.  Le  lêdemain  les  autres 
iuy  demandans  pourquoy  il  n’eftoit 
poinq  lorty  pour  voir  vne  eclipfe  fi  re¬ 
marquable  j  Parce,  refpondit-il  ,  qu'il 

y^P.W  alors,  dans  lapenfoe  que 


il 
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Dieu  rienous  auoit  pointinuitéà  aller 
voir  les  eclipfes  5  niais  bien  qu’il  nous 
auoit  promis  qu  i!  auroit  plus  d  amour 
pour  nous  ,  plus  nous  donnerions  ae 
temps  à  la.  priere.  A  quoy  répliquant 
vn  filtre  Chreftien  3  ^ue  pour  luy  il 
l’eftoitailçvoir.à  deiTein  de  feconfir- 
mer  dans  la  creance  qu’il  auoit ,  que  ce 
que  nous  leur  çnfeignions  de  la  future 
rcfurredion^fe  trouuera  vn  iour  au¬ 
tant  véritable  ,  que  ce  que  nous  leur 
auions  prédit  de  cette  eclipfe  5auanc 
qu'elle  parut.  Et  moy  ,  rçfpondit  le 
premier,  ieçro'j  fi  fermement  tout  ce 
que  Dieu  a  reuele5Sc  ce  qu’on  nous  en- 
feigne  des  choies  de  la  fôy  *  clue  n 
point  befoin  d'aller  madier  dans  la  Lu¬ 
ne  aucun  motif  de  ma  creance. Si  nous 
croyons  ce  qu'on  nous  dit  des  villes  ôc 
des  richefies  de  la  France  ,  fans  iamais 
en  auoir rien veu y -pour quoy  ne  croi- 
ray-iepas  ce  que  Dieu  a  reuele  du  Pa¬ 
radis  ,&  qu'vn  iour  nous  refufciterons. 

Il  faut  que  ceux  qui  nous  viennent  en- 
feigner  en  f oient  plus  afleurez^  que 
des  choies  quils  ont  veu  en  France  j 
puifqu’e  ce  neft  que  dans  la  veuë  du 
Paradis  qu’ils  ont  abandonne  leurs  pa- 
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rens,  leur  patrie^  tout  cequ’il  peut  y 
auoir  de  plusaimableàu  inonde ,  pour 
venir  icy  auec  nous  traifner  vne  vie 
miferable. 

Le  Pere  François  Iofeph  B  reflan  y, 
que  nous  attendions  depuis  quatre 
&ns  >  arriua  enfin  icy  aux  H urons  au 
commencement  de  l’Automne  der- 
nier.  S’il  n’eu  t  point  eftépris  captif  des 
Iroquois  en  ion  premier  voyage  ,  il 
fçauroit  défia  la  langue  Huronne,  Se 
feroit  vn  ouurier  formé  :  Mais  il  faut 
auoüer  que  les  proujdences de  Dieu 
font  aimables.  Les  cruautez  que  luy 
.  ont  veuüoufFrir aux  Iroquois  quelques 
H  lirons  qui  en  font  échappez,  Se  fes 
mains  mutilées ,  fes  doigts  couppez 
1  ont  rendu  meilleur  Prédicateur  que 
nou$  ne  fommes,dés  le  point  de  fon  ar  - 
riuée,  Sc  ont  feruy  plus  que  toutes  nos 
langues ,  a  faire  conceuoir  plus  que  ia- 
mais  à  nos  Chreftiens  Huronsflcs  ve¬ 
rriez  de  noftre  foy. 

Il  faut,  difoient  les  vns,  que  Dieu 
foit  bien  aimable ,  6c  mérité  vraye- 
ment  luy  feul  d’eftreobey  ,pnifquela 
veuëde  mille  morts,  6c  des  fuppliccs 
mille  fois  plus  effroyables  que  la  mort, 


auxHuronsJs  années  1645.$  46.7s 
ne  peuuent  arrefter  ceux  qui  nqusL 
viennent  annoncer  fa  parole.  S’ilny 
auoit  vn  Paradis*  difoient  les  autres, 
pourrpit-il  fe  trouuer  des  hommes, 
qui  trauerfàlTent  les  feux  .&  les  flam¬ 
mes  des  Iroquois  ,  pour  nous  retirer 
de  l’Enfer  >«&  nous  mener  auec  eux 
dans  le  Ciel?  Non,  s’écrioient  plu- 
fleurs  ,  ie  ne  fuis  plus  capable  d’eftre 
tente  fur  les  veritez  de  la  foy  j  ie  ne 
fçay  ny  lire  ny  efcrirej  mais  ces  doigts 
que  ie  voy  tronçonnez, font  la  refpon- 
fe  à  tous  mes  doutes  $  car  ic  né  puis 
douter  que  celuy  'lànefoitbien  afleu- 
ré  de  ce  quail  vient  nous  enfeigner,  qui 
ayant  eiïuyé  de  fi  horribles  cruautez, 
s  y  eft  expofe  pour  la  fécondé  fois  * 
auflîgayement  que  s'il  n’auoit  trou- 
ué  dans  fon  premier  voyage ,  que  des 
delices  en  fon  chemin .  Monftre  nous 
feulement  tes  play  es  ,  adioufteht- 
ils  au  Pere  5  elles  nous  difent  plus  effi: 
cacement  que  tu  ne  pourras  faire, 
quand  tufçauras  entièrement  parler 
de  noftre  langue  ,  que  nous  deuons 
feruir  ôc  adorer  celuy,  dont  tu  attends 
vn  iour  qu’il  te  rendra  8c  la  vie  que  tu 
as  expoféefi  franchement  pour  luy , 
&les  doigts  qu’on  ta  brille  G  cruelle- 
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ment enuoyant  icy  pour  fon  fcruiçe. 
Ceft  ainfi  que  la  prouidence  de  Dieu  tire 
fa  gloire  de  nos  pertes,  &  que  la'foÿ  de 
ces  bons  Néophytes  va  saffermiffant  de 
foy-mefme3  trouuant  dé  iour  en  iour  de 
nouucaux  motifs  dccrôireles  veritez  que 
nous  venons  leur  annoncer. 

René  Tfondihouanne,  parlant  vn  iout 
du  tres-faint  Sacrement  en  vne  affera- 
blcede  Chrcftiens > oüy,  mes  freres ,  leur 
difoitdl  $  croyons  fans  aucun  doute  que 
Icfus^Chrift  eft  en  l’Hoftië ,  qu'il  eft  pro¬ 
che  de  nous ,  &:  dedans  nous ,  lors  que 
nous  Communions.  Il  s  eft  voulu  cacher, 
comme  vn  enfant  nouucllement  conceu 
dansle  ventre  de  fa  mere  :  Si  la  mere  ne 
croyoit  pas  que  fon  enfant  euft  vie  ,  lors 
qu’il  eft  caché  à  fes  yeux ,  &  qü*clle  euft 
trop  de  curiofîté  pout  le  voir  auant  terme. 
Jamais  elle  ne  le  pou rrojt  voir  que  mort, 
ôtfcferoK  mourir  foy-mefme  :  Ainfi  qui¬ 
conque  refufera  de  croire -que  Iefus- 
Chrifteftenl’Hoftie,  s’il  ne  le  void^  Ja¬ 
mais  ne  méritera  de  le  voir.  Attendons 
que  luy  mcfme  veille  fie  découurir  $  & 
alors  nous  Fenuifagcrons  auec  autant  de 
ïoyc ,  qu’vnc  mere  void  fon  enfant ,  dont 
elle  a  patiemment  attendu  les  moment 


;.î 

1 


&ux^Miïori$yh  Années  4^*  77 

Cette  penfée  me  furprit  beaucoup, 

1  entendait  de  la  bouche  de  ce  bon  Chre- 
ftien  :  mais  ce  qui  meftonne  le  plus, &  ce 
qui  me  feroit  incroyable,  fi  ic  ne  le  voyoi* 
de  mes  yeux,  cft  ce  que  ie  puis  affeurct 
auec  vérité, que  telles  penfees  viennent 
'pour  la  plufpart  ddles-mefmes  à  ces  bon* 
nés  gens ,  fans  que  iamais  ils  les  ayent  en¬ 
tendu  d  iallieurs.  Ce  qui  me  fait  auoüer 
quevrayement  leur  foy  eft  vn  ouuragede 
Dieu  fcul,&  quefa  main  n  eft  pas  racour- 
cie  en  ce  monde  noaucau ,  aufli  peu  que 

dans  le  refte  de  la  terre. 

En  paflant  iediray  quenosChreftiesne 
trouucnt  aucune  peine  à  croire  le  myfte- 
rc  du  tres-faint  Sacrement.  Les  doutes 
leur  viennent  quafi  iniquement  tou¬ 
chant  les  veritez  du  Paradis ,  dcl  Enrer, 
&  de  la  Refurreétion  5  Depuis  que  iay 
creu  que  ie  refufeiteray  ,  nous  difent  la 
plufpart,  ie  nay  aucune  peine  à  croire  le 
refte  des  veritez  de  noftre  foy  :  celuy  qui 
peut  ramaffer  les  parties  diifipées  d  va 

corps  réduit  en  cendre,  n’a  plus  rien  qui 
luyfoitimpofîible. 

En  fuitte  dvne  foy  fi  viue ,  on  ne  pour- 
roit  croire  fans  le  voir,  quelle  cft  Unno- 
cence  de  la  plufpart  de  ces  bonsfNeo: 
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^hytesj  &  l’horreur  qu’ils  ont  du  péché, 
îufqucs  là  que  plufieurs  nous  demandée 
fouuent,fic’cftvnechofepoffiblcde  croi¬ 
re  vn  Paradis  &  vn  Enfer,  &aucc  cela  pé¬ 
cher  mortellement.  Si  qu ayans  veu  quel¬ 
que  Chreftien  commettre  quelque  faute 
notable,  nous  en  venans  faire  le  rapport^ 
au  lieu  de  nous  dire  qu’ils  ont  veu  fon  pé¬ 
ché  :  Helas,  nous difent-ils ,  vn  tel  a  au- 
iourd’huy  perdu  la  vcuëdu  Paradis  &:  de 
l'Enfer;  il  s’efi  oublié  de  fa  foy ,  &  qu’il  y 
a  vn  Dieu;  nous  l’auons  veu  réduit  au  rang 
desinfideles,  qui  croient  que  noftrc  foy 
ne  foit  rien  que  des  fables. 

11  y  a  enuiron  trois  ans ,  qu  Vn  Capitai¬ 
ne  des  plus  confiderables  de  tout  le  pais, 
nommé  Maurice  Hotiaouitaentsnk  du 
Bourg  de  la  Conception,  fefit  Chreftien t 
Toutlepaïs  efteftonné  de  voir  le  courage 
&  la  confiance  de  cét  homme  en  fa  foy, 
&  plus  encore  fon  innocence ,  qui  fe  con- 
fèrue  entière, au  milieu  des  oçcafîonscô- 
tinuelles  qui  l’inuitent  au  péché.  Quel¬ 
ques  Chreftien  s  luy  demandoient  vn 
iour,  comment  ilpouuoit  viutcau  milieu 
de  tant  de  dangers ,  auec  vnfe  fi  grande 
innocence. Mcsfreres,  leur  dift-il,Ia  ri- 
ukre  qui  defoend  d’icy  à  Qucbcic  neft 
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rien  que  précipices ,  &  toutefois  nous  y 
faifons  peùdenaufrages,  parce  que  nous 
lommcs  toûjours  fur  nos  gardes,  8e  à  cha¬ 
que  pas  nous  craignons  de  perdre  6c  nos  ' 
biens  &  nos  vies:  plus  qu’vn  canot  eft 
chargé  des  march^ndifesprccicufes ,  plus 
on  a  l’oeil  à  cfquiucr  les  rochers  &  les  gou  * 
fres  qui  $’y  rencontrcnr.  Depuis  que  i  ay 
rcceu  lefainét  Baptefme,  tout  mon  thre* 
for  eft  dans  mon  cœur,®  ma  foy  font  mes 
v  plus  ay  tnables  richeflcs  :  ie  redoute  plus  ïe 
péché  3  que  nous  ne  craignons  les  naufra¬ 
ges^  à  chaque  pas  le  fonge  qu  e  i'aÿ  beau¬ 
coup  à  perdre,  U  queiecoilduis  vn  foible 
vaiffeau,  maisehargé  toutefois  des  richef- 
fes  qui  viennent  du  Ciel  5  ie  preuoy  M£ 
dangers,  ieprie  Dieu  qu'il  maffifte ,  ie  me 
défie  de  moy,  &  me  confie  en  fa  bonté*  8c 
iamaisnemecroiray  en  affeurancé,  que 
♦e  ne  fois  arriué  dans  le  Ciel.  Qui  n ’auroit 
rien ,  ou  peu  de  chofc  à  perdre ,  tomberoit 
aflezaifement.  / 

Nous  auons  commencé  Cette  année 
durant  le  Carefmc  dexpofer  à  nos  Ghro* 
ftiens  PEuangile  de  chaque  iour ,  &  les 
fruits  nous  eh  ont  paru  trcs-fenfîbles.  Vn 
bon  vieillard  ayant  entendu  TEuangiledte 
la  femme  adultérine  pûjt  pas  reprimer  ny 
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Tes  cris,  ny  fcshrmcSi  Les affiftans en  font 
émeus d’vncfaindefrayeu'r  :  maiscebon 
homme  ne  fongeant  à  rien  qu’à  Dieu, s  a^ 
bandonnoic  à  fa  douleur  aucc  autant  de 
liberté,  que  s'il  euft  efté  feul.  Eftant  reue- 
nu  à  foy , on  l’interrogea  quelle  chofe  l’a>- 
uoit  touché?  La  fouuenance,refpondit-il, 
des  pechez  que ie  comméttois  aoant  que 
deconnoiftr'è  Dieu!  O  que  ne  fçauois-ie 
point  lors  qu’il  me  voyôit,  iamâis  ien’euf- 
fe  eu  le  cœur  de  l’offencer.  Faÿ  fenty  dans 
le  fond  de  mon  ame  qu’il  me  difoit  le 
mefmcqu’à  la  femme  adultère ,  qu’il  ne 
mccondamneroit’pas  pour  ce  qui  eft  de 
ma  vie  paffée:  U  le  moyen  de  contenirfes 
larmes,  de  voir  apres  tant  de  pechez^  que 
nonobftantil  veut  m’aimer ,  &  me  faire 

mifericordc,  autant  que  fi  i’cuffeémploié 

toute  ma  vie  en  Cbn  amour  ? 

Vn  autre  s’eftantlaiffé  tomber  en  quel¬ 
que  faute  de fqrprife  ,  vint  trouuer  dés  le 
point  du  iour  celuy  de  nos  Peres  qui  Fin- 
ftruifoit.Iete  prie  d’auoir  pitié  de  mey, 
luy  die  -il ,  &  dé  m'effacer  au  pluftoft  mon 
péché,  i’aypaflé  toute  la  nuid  en  prières 
&;  en  larmes,  fans  auoir  pris  vn  moment 
de  fommeil*  Ceux  de  ma  cabane  qui  ont 
vcu  monpeché,ontcfté  témoins  de  mes 

larmes: 
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jthais  Dieu  que  i'ày  offenfê^a  connu  celles 
démon  cœur  qui  ont  efté  les  plusame- 
tes  uefpere  qu’il  me  fera  mifericorde. 

Ayant  receu  fabfolution*  il  fit  feftm 
dés  le  iour  mefme,  auquel  il  appella  les 
Capitaines  Infidèles,  fespatens,  &tous 
ceux  qui  auoient  efté  oulacaufe,  ou  té- 
moinsde  facheute*  Icvousay  affemblé, 
leurdiftil  ;  pour  vous  faire  içauoir  les  re¬ 
grets  que  Ta  y  demi  faute*  &  que  fi  fay 
péché  3  i’ay  appris  quvn  Cîueftien  ne 
peut  plus  auoir  de  repos ,  ayant  offenfé 

jbieUîpouraggtéerauxhommesîSçachez 

que  de  ma  vie  ie  ne  fuis  plus  pour  obeïr 
en  rien*  de'cç,  que  vous ,  3>c  qui  que  cé 
foit5  me  demandera  contre  Dieu. 

LesUrrhes  (ont  fi  rares  en  ces  païs,  pour 
ce  qu  i  eft  des  hommes  ;  que  ie  ne  trie  fou- 
uienspas,  depuis  prez  de  neuf  ans  que  ie 
Visparmy  les  Saunages,  en  auoirveu  au¬ 
cun  pleurer ,  finon  dans  des  fentirhens  de 
pieté,  & d Vnc compon élion fi viue ,  qu’il 
fkutauoüerquelag  tùce  eft  plus  puiffante 
furvn  cbeur  animé  de  Dieu,  que  toute  la 
nature* 

À  propos  de  cet  efprit  de  Contrition,  ie 
rhefouuiensdVnauis  que  nous  donna  vd 
bon  Chreftien ,  nommé  Picfre  AhandsH 

f 
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tion>qui  m’a  paru  conlîderablc.  Nous 
leur  recommandons  fouuent  vne  prière 
dans  laquelle  eftoit  refermé  vn  aâe  de 
de  contrition.  Si  vous  nous  connoifficz 
dans  le  fond  de  nos  a  mes,  nous  dift  ce  bon 
Chreftien ,  vous  ne  nous  diriez  pas  que 
pour  haïr  plus  parfaitement  nos  pechez, 
ilfaille  pluftolt  fe feruir  dVnepriere  que 
d’vneautte  :  Ce  n’cft  pas  icy  comme  en 
France  ,  où  vous  faites  confden.ee  dé 
mentir,  mefme  aux  hommes  :  mais  icy 
nous  femmes accoufiumcz  de  tout  temps 
au  menfonge  $  &  en  fuitte  vous  dcuçz 
craindre  que  nous  ne  mentions  à  Dieu 
mefme  5  luy  difans  fauflfement  que  nous 
dételions  nos  péchez  ,  à  caufe  qu’il  s  of- 
fenfent  fa  bonté  vniqacment  aimable  j 
quoy  qu’en  effet  nofirc  cœur  ait  encore 
fon  attache  au  péché  9  ou  qu'au  moins 
nous  ayons  plus  de  crainte  du  feu  d’En- 
fer ,  que  nous  n  auons  de  véritable  amour 
pour  Dieu.  Maispluftoft,  fans  nous  don¬ 
ner  aucune  forme  de  prière  5  Dites  nous 
que  nous  deteftions  nos  pcchez  de  tout 
noftrecceur,  ëc  de  toutes  nos  forces ,  5c: 
que  Dieu  ne  regarde  pas  fur  nos  lèvres , 
mais  qu  il  pénétré  dans  le  fond  de  nos 
âmes ,  fans  qu’aucun  le  puifle  tromper  ; 
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Alors  ne  nous  contentais  pas  d’vne  prie^ 
re  qui  fortiroit  de  noftre  bouche ,  mais 
employant  tousks efforts  de noftrecceùr 
à  haïr  iansfeintife^l’cnormité  de  nos  pe- 
che23Dieu  nous  fera,ie  croy,mifericordea 
&nous  efforçant  de 1  aimer,  il  nous  don¬ 
nera  la  grâce  de  l'aimer  tout  de  bon, 

Finiffons  ce  Chapitre  pat  les  fenti- 
mens  dVne  mere  ,  en  la  mort  d’vn  enfant 
quellçauoitvnique.  Mon  Dieu,luydi- 
foit  elle,  ie  nepuismeplaindre  de  vous; 
mille  fois  ie  vous  ay  offert  2c  ma  vie  ,  &c 
celle  de  ce  mien  enfant,  que  i  aime  plus 
quemoy  $  fi  vous  preniez  &  l’vn  de  Pau- 
trç  j  ic  verrois  la  fin  de  mes  maux.,  &  la 
mort  me  feroit  aufii  douçe  ,  quelle  me 
femble  maintenant  amere.  Mais  s’il  vous 
plaift  vous  contenter  de  la  moitié  de  mon 
offrande,  que puis-ie  dire  en  ma  douleur^ 
{man  que  vous  eftes  le  maiftre  ,  de  que 
c*eft  à  nous d  obeïr  ;  CemcftafTez  que  ie 
viuedans  l’efperance  qu’vn  iour  vous  me 
ferez  mifcricorde  dans  leCid,vafînque 
ie  croye  dés  maintenant,que  tout  ce  qui 
mepeutarriuer  en  ce  monde,  venant  de 
voftre  part,  nepeuteftre  que  par  amour, 
de  pour  mon  bien. 

Non-,  difoit  d’autres  fois  cette  pauur$ 

f  ij  if  '- 
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mercaffligéc^  iecroy  que  Dieu  me  veuf 
éprouuer  dé  la  forte ,  afin  de  me  contrain- 
dre  derccourrirà  fa  bonté.  Hors  l’affli- 
éiion ,  i’eftois  corne  aflfoupie  de  foüuent  ie 
m'oubliois  de  luy  :  du  depuis  ,  ie  ne  fonge 
qu’à  luy,  à  caufe  quenluy  feulieretrou- 
ue  le  foulagcment  de  mes  peines.  Dau- 
tresfois  elle  fedifoit  àfoy-mefmc,  dans 
le  plus  fort  de  fa  douleur  :  PuifqueDicu 
preuoyoit  que  ma  fille  deuoit  mourir  auat 
rvfagcde  raifon ,  pourquoy  Taudit-il  ren¬ 
due  fi  aimable?pourquoy  ne  la  prit-il  à  foi 
déslors  quelle  parutau  monde  te  qu'elle 
eut  receti  le  Baptefme  ?  Ma  douleur  en 
euft  efté  plus  fupportable  ,  de  mon  en¬ 
fant  euftefté  pluftoft  dans  le  Ciel  :  Mais 
fans  doute  qu’il  a  voulu  que  mon  amour 
crcuft  auecilc,  afin  que  me  la  rauiflanr, 
/ ce  me  fuft  vn  coup  plus  fenfible.  Apres 
tout,  difoir- elle,  que  fcsfaintesvolonrez 
foient  faites  ^  ie  defire  qu  elles  foient  les 
miennes ,  de  m’y  foûmets  de  tout  mon 
cœur.  • 

Le  fentiment  de  Iofeph  Taondccho- 
ren  /oncle  de cetccpauuremere  affligée, 
ne  me  paroift  pas  moins  aimable  $  lors 
qu’aprcsla  mort  de  deux  de  fes  petits  en- 
fans  ?  luy  cftant  demandé  en  quel  cftac 
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eftdicfoncœur,  il  refpondit  ,  que  depuis 
qu’il  eftoit  Chreftien,il  n’auoit  iamaisref- 
fenty  la  more  d’aucun  de  fes  pareil  s  5  fi 
bien  leurs  douleurs  &  leurs  maladies, auf- 
quclles  il  ne  pouuoit  ne  pas  compatir: 
mais  qu’auffi-toft  qu’il  les  auoit  veu 
morts,  fa  douleürauoit  entièrement  ceffé, 
dans  la  penfée  qu’ils  allaient  eftrc  heu¬ 
reux  dans  le  Ciel ,  qu’ils  prçnnoient  le 
deuant  dvn  chemin  qu’il  efperoit  faire 
luy-mefmc,  &:  qu’au  iourdela  Refurre- 
<ftion,  Dieu  les  reiiniroit  tous  enfemble* 
pour  iamaisplüsnefc^ûirfeparcz.  ' 


Chapitre  VI. 


Prouidence  de  'Dieu  fur  quelques 
particuliers. 


IL  ^appartient  qu’à  Dieu  de  faire  le 
choix  de  fes  élcus,  &  nous  voyons  en 
ces  païs ,  autant  qu’en  lieu  du  monde,  que 
fa  prouidence  eft  fi  forte  dans  fes  condui¬ 
tes, &  fi  douce  dans  fon  execution*  qu’au* 
cun  ne  périra  de  ceux  qu’il  a  voulu  eft  rfe 
lobiet  de  fes  mifericordcs ,  fu  fient-  ils 
fculs  au  milieu  des  ténèbres ,  &  en  vn 

’  f-üj 
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lieu  abandonné  de  tout  feçours. 

Quantité  de  captifs  Iroquois  ,  que 
nous  auons  baptifé  au  moment  de  leur 
mort ,  nous  en  font  foy  :  lors  qu'au  mL 
lieu  des  flammes ,  ils  ont  trouuéja  vie,  ôc 
Ce  font  veus  enfans  de  Dieu  *  heureux 
dans  leur  malheur  j  dans  lequel  cette  di¬ 
vine  prouidencc  les  auoit  amoureufe- 
ment  cngagc£,pour  tirer  leur  falutdeleur 

perte. 

Il  y  a  fept  puhuiâ  ans,que  nous  auions 
Icÿbaptifé  vn  Andaftoeronnon  (  ce  font 
peuples  delà  laïque  Huronnç,  qui  de¬ 
meurent  à  la  Vifliic,  où  les  An gloisont 
leurcommerce.)  Depuis  ce  temps-là,  céc 
homme  eftant  retourné  en  fon  païs,  nous 
croyons  que  fa  foy  euft  deu  eftre  eftouf- 
féeau  milieu  dcTimpietc  qui  y  règne,  ÔC 
n  ayant  plus  aucun  fupport ,  au  milieu 
d’vne  nation  tout  infidèle,  &  tellement 
éloignée  de  nous,  que  mefme  nopis 
-  uons  pu  depuis  cinq  ou  fix  ans ,  en  fçauoir 
aucune  nouvelle. 

Cét  hyuer  nous  auons  appris  dVn  Hu- 
ron  qui  en  eft  retourné que  la  foy  de  cét 
homme  eftranger  eftauffi  vigoureufetjue 
jamais,  qu’il  en  faitprofeffion  publique, 
&  continu  e  en  (on  deuoir  autant  que  s'il 
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viiioit  parmy  vn  peuple  tout  Chrefticn.- 
Nousluy  auions  donné  en  fon  Baptefme, 
le  nom  d'Eftienne,  fon  furnomeft  Aren- 

Lc  Pere  Iean  dç  Brebeuf,  alla  for  la  fin 
de  l’Automne  en  vn  fieu  nomme  Tan» 
oouaen ,  où  demeurent  quelques  Algon¬ 
quins ,  &  où  quelques  cabanes  de  Hurons 
fefont  réfugiées, poury  viure  plusa  cou- 
uert  des  incurfions  des  I  roquois  :  car  celt 
vn  pais  écarté ,  &  entourré  de  tous  coïtez 
de  lacs  j  d’eftangs  &  deriuieres,quifonE 
ce  fie u  inacccflible  à  l’cnncmy .  Ccfutvn 

voyageextremémentpenibleau  Pere,  & 

à  vn  ieune  homme  François  qui  l*y  ac- 
côpagnoit:  mais  leur  conlolation  forpa  - 
fa  de  beaucoup  leurs  peines,  de  trouuer 
au  milieu  de  ces  forefts  perdues  &  de  ces 
vaftes  folitudçs,  vne  petite  Eglilc  quus 
eftoient  allez  vifiter:  ie  veux  dire  vne  fa¬ 
mille  entière  de  Chreftiens,  qui  trouuenC 
Dieu  dedans  ces  bois ,  qui  y  viucnt  dans 
l’innocence  ,  5 1  qui  recourent  ces  deu^ 

hoftes  comme  enuoyez  du  Ciel.  Le  cher 

de  la  famille ,  fa  femme  &  leurs  enfans  ne 
pouuoient  fe  contenter  de  ioye,  dç  voit 
que  leur  cabane  fc  faifoit  la  maifon  de 
Dieu  .Tous  firent  deuotement  les  dcao«4 
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de  Clirefiiens  ,  y  receurenc  les  Sacre? 
■  J11605»  &  eftimerenr  comme  facrcz  tou; 
Jesmomcns  d’vnc  vifite  fi  heureufe  :  auflj 

pourJes  rèmplir  vtilemcnr, tous  leurs  dif- 

fours  ne  furent  rien  qute  du  Ciel  ;  ils  prq- 
pofent  leurs  doutes  au  Pere,  ils  le  tour¬ 
mentent  auec  amour  &  de  iour  &  de 
nunft,  ils  l'importunent  faintenient ,  ê( 
quelque  fatigué  qu’il  pui/Tc  efhe.  dVn 
voyage  de  cinq  ou  fix  iours ,  à  peine  luv 
veqlent-ils  permettre  deux  ou  trois  heu- 
jtes  derepos.  Echon , Iuy  difcnt-ils  (c’cft 
|e nom  quedonnent les  Huronsau  Pcrc) 
tu  es  venu  icy  pour  nous }  nousfommes 
affamez  ,  c’eft  à  çoy  à  nous  ralTafier  & 
nous  faire  fefHn  :  tes  difeours  nous  don¬ 
nent  la  vie ,  Dieu  parle  auec  tqy,&  il  nous 
di  tau  cœur  ce  qui  fort  de  ta  bouche. 

Le  Percayant  paffé  quelques  ioursen 
cpttc  folitude,  futprelTédchafter  fonre- 

r°Uj  ’  f!a’Snanc  d’dlre  furprls  des  glaces 
5^de  1  hyuerqui  commençoit,  &quien 
çffet  1  arreftaf  en  chemin  ,  &  le  mit  en 
danger  de  mourir  &  de  faim  &  de  Froid', 

&  de  périr  dans  les  lacs  &  riuicrfcs  qu’ils 
auoit  a  paffer.  Ce  ne  futl  pas  Tans  de 
«icn  grands reflentimens  de  part  &dau- 

Uf>-  f1*  f?  &  cette  réparation  :  mais  fq 
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paftcur  qui  a  vn  troupeau  difperfé  ,  cft 
obligé  dé  ne  pas  s’arrefter  en  vnlicu  ;  il 
doit  fc?  peines  également  à  toutes  fes bre¬ 
bis;  &  en  de  fembkbles  rencontres,  nous 
aupnslaconfoktipnde  fçauoir  &  devoir 
par  effet,  que  Dieu  qui  feuleft  le  grand 
piaiftre  du  troupeau  ,  fupplée  en  noftfe 
abCencc  que  fes  grâces  &  fes  lumières 
ne  manquent  point  à  ceux  qui  entendent 
fa  voix  ?  qui  Font  fuiuje,  &  qui  veulent 
luyeftre  fidèles. 

le  dois  icy  rapporter  entre  les  ptoui? 
(dencesde  Dieu ,  celle  qui  nous  a  paru  en 
lappel à  la  foy ,  de  deux  Athifta ëronnon, 
p’eft  vne  nation  de  la  langue  Algonqui- 
ne,cxtremément  peuplée  ?  quenousap- 
pellons  la  Nation  du  feu  ,  qui  iapaais 
«•ont  veu  aucun  European ,  té  oùiamais 
le  nom  de  Dieu  n’a  pénétré:  mais  il  fal¬ 
loir  qu'elle  rendit  bornage  à  Icfus-Chrift, 
té  luy  offrit  quelques  prémices  de  ce  que 
nous  efperons  qu’elle  fera  vn  ioar ,  route 
Chrefticnnc.  Dieu  feul  en  connoift  les 
momens  5  nous  les  attendrons  auçc 
patience  5  puifque  c'eft  fon  affaire  ,  plus 
que  la  noftre.  Cependant  il  nous  a  choifi 
entre  mille  deux  ieunes  hommes  de 
cette  nation  5  qu’il  a  tire  de  leur  païs  5  té 
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qu’il  a  appelle  à  la  foy  par  des  voyes  cou¬ 
res  pleines  d’amour.  Nous  au  on  s  donné  à 
Tvn,  le  nomdeLouys  :  le  fécond  sap- 
*  pelle  Michel  ,  du  nom  de  la  Million  de 
Saihft  Michel, dans  laquelle  il  dcmçurc, 
(on  furnom  eft  Exouaendaen. 

Ils  font  tous  deux  captifs  de  guerre, qui 
}  ayans efté pris affezieu nés,  ont efté con- 
leruez  en  vie ^  &  ont  trouué  en  cepaïsle 
bon  heur  de  la  foy  5  qui  leur  fait  chérir 
leur  captiuité,  plus  que  iamais  ils  nont 
fenty  d’ amour  pour  leur  patrie. S  ur  tout  la 
conduite  de  Dieu  fur  le  fécond  ,  nous  ar 
paru  aimable.  ■ 

Il  fut  touché  au  coeur  dés  la  première  * 
fois  qu’il  entendit  parler  de  Dieu  :  mais 
comme  ceux  qui  l'auoient  adopté  pour 
fils ,  eftoient  tous  infidèles ,  nous  ne  nous 
battions  pas  de  luy  parler  fi  toft  dû  Ba- 
ptefme  ,  crainte  qu’il  n  y  fuft  pas  affez 
faintement  difpofé  ^  Se  luy  n’ofoit  le  de¬ 
mander  3  s’en  eftimant  indigne  ,  ou  du 
moins  ne  iugeant  pas  quittant  vn  pauure 
abandonné,  nous  voulu  fiions  ictter  les 
yeux  fur  luy, pour  vne  grâce  dont  il  voyoit 
que  nous  témoignions  tant  d’eftime.  Il 
tombe  là  deflus  malade  d  vne  langueur 
qui  l’alloit  confommant ,  &  d’vne  efpece 
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de  paralyfte  *  qui  nous  obligea  de  luy  par¬ 
ler  comme  à  vn  homme ,  qu’il  falloir  au 
pîuftoft  difpofer  pour  le  Ciel*  Ce  font* 
refpondic-il  1  les  defirs  de  mon  cœur;  & 
fi  vous  attendez  à  me  baptifer,  que  ie 
meurre  j  volontiers  ie  verray  la  mort  au- 
iourd’hüy.pourmevoirau  pîuftoft  Chre- 

ftien,  .  * 

Ses  penfées  depuis  fonBapte{mc*ne- 
ftoient  plus  que  du  Ciel*  il  ne  gouttait 
que  nos  myfteres,  &  naimoitplus  d au¬ 
tres  entretiens  finon  de Dieuf  Sa  maladie 
alloit  toufiours  croiiTant,  &  pour  luy  ta* 
uir  dans  le  plus  fort  de  fes  miferes ,  Tvni- 
queconfolation  qui  luy  reftoit  en  terre ^ 
Dieu  permit  que  le  Pere  qui  auoit  foin 
de  cette  Miffion*  fuft  obligé  de  seaab- 
fenter  bien  longtemps  *  fans  que  nous 
puffionsy  fuppléer  ftar  autre  voye  fplu- 
fieurs  de  nos  Peres  cftans  tombez  en  mef- 
me  temps  malades  *  &  les  autres  ncceftai- 
res autres  part.  Durant  tout  ce  temps-là, 
ce  pauure  languiffant  fut  tellement  aban¬ 
donné  des  parens  mefmes  qui  Fauoient 
adopté  5  que  très  fouucnt  il  paftbit  les 
ioqrnées  entières, fansauoir  rien  de  quoy 
manger,  non  pas  mefmc  quclqucsfois  de 
Fcau  *  pour  efteindre  fa  foif  *  durant  les 


* 
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ardeurs  plus  excefïiues  de  l’Efté.  Dieu 
mefmeiqui  fe  cache  fouuent  à  ceux  qu'il 
aime  dauancage ,  fembla  fe  retirer  deluy, 
ou  au  moins  il  ne  voulut  pas  qualors  fes 
grâces  luyfuffent  ftfenfibles. 

En  cét  abandon  fi  extrême,  vne  triftef. 
fc  lefaifift ,  qui  le  mit  quafî  au  defefpoir, 
il  ayant  pas  tnefmevn  homme  ,  auquel  il 
peuftfe  plaindre  defon  mal.  Pour  lors  il 
ietta  fesycux  vers  le  Ciel ,  8c  fc  reffouuc* 
nantde  Dieu*  il  luy  dift  d'vnevoix  plain- 
tiue5  8c  vous  auflï  mon  Dieu  voulez  vous 
donc  m’abandonner.  A  ce  mefrae  mo¬ 
ment  il  entendit  comme  vne  voix  inte~ 
’rieurc,  qui  luy  dift  pour  rcfponfcs  Michel 
ne  te  mets  pas  en  peine  des  miferes  de  ton 
corps ,  fouuiens  -toy  que  ta  demeure  éter¬ 
nelle  n'eft  pas  icy,  mais  dans  le  Ciel,  A 
ces  paroles  il  fe  fenttoutd'vn  coupcon- 
folé,  8c  tous  fes  ennuis  diffipez  ;  8c  dift 
-  par  apres  au  Perc  qui  le  retourna  vifiter, 
qu'alors  vrayment  Dieuauoit  pris  poffef- 
fionde  fon  cœur^  qualors  il  auoît  com¬ 
mencé  vrayment  dele  connoiftre,&  que 
îoufïours  depuis  il  nenuifageoit  fesmife- 
îcs qu ’auèc  ioye,  fc fouuenant  qu'en  effet 
fl  feroit  heureux  dans  le  Ciel. 

^ur  tout  il  auoit  conceu  vne  affection 
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trcs-tendre  entiers  la  Sainte  Vierge  ne 
manquoitpas  vniourde  reciterfon  Cha¬ 
pelet  5  mefme  dans  le  plus  fort  de  fon 
mal. 

Dans  les  difeours  qu’on  luy  auoît  tenu, 
ilauoitcfté  fort  touché  des  guerifons 
miraculeufes  qui  fefont  à  Noftre-Dame 
de  Lauretre ,  &  on  luy  auoit  dit  qu’en  no* 
flretnaifon  de  Sainte  Marie ,  nous  y  gar¬ 
dions  vne  tres-bclle  image  de  cette  Sain¬ 
te  Vierge.  En  fuitte  de  cela  il  conceut 
vne  viue  efperançe  que  s’il  pouuoit  s  y 
traifner,  ou  y  eftre  apporté,  il  y  efprou- 
uefôit  lesmifericqrdésdç  Dieu.  Il  prend 
fdntemps  vniourd’Eflé  5  &  fe  hazarde  à 
faire,  ce  qu’il  nauoit  pas  entrepris  depuis 
deux  ans  :  il  fort  de  fon  Bourg  &  fe  traîf* 
ne  le  mieux  qu’il  peut,  tantoft  à  quatre 
pâtes, tantoft  furdes  potances*  Mais  les 
forces  luy  manquent  bien- toft.  Il  s’a- 
drelfc  à  la  Sainte  Vierge  ,  &  félon  qu’il 
va  redoublant  fes  prières,  il  fent  fes  for¬ 
ces  reuenir  ,  auec  vn  furoroift  de  con¬ 
fiance  &  découragé.  Enfin  il  arriue  chez 
nous,ayant  employé  plusdequinzeheu- 
res  à  faire  trois  lieues  de  chemin. 

Entrant  dans  neftre  Chapelle ,  fon 
coeur  efl  tout  remply  de  ioye.  Oeft  icy  3 


* 
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pcnfe-il3la  maifon  de  Dieu:  c’eft  icy  qu*il> 
me  fera  mifericorde:  Mais  toutesfois  U 
nofe  demander  la  fanté,  Mon  Dieu,dift- 
v-  il3vouscftes  tout-puiffant5  faites  vos  vo- 
lonteZj&r  n’ayez  pas  d’égard  aux  mien¬ 
nes.  Mais  ie  croy  3  &  ne  doure  point  que 
vous  ne  puifliez  me  guérir.  C’eftoic  là 
toute  fa  priere,  qu’il  repetoit  fans  fe  lafler, 
auec  vne  ferueur  &:  vn  rcfpcâ: ,  qui  en 
donnoit  à  tous  ceux  qui  le  confîderoient, 
Quoy  qu’il  en  fait  ,  l'effet  de  fa  priere 
nous  fît  paroiftre  qu  elle  auoit  efté  exau¬ 
cée  :  il  fe  trouua  parfaitement  guery ,  & 
ce  qu’il  eftima  luy  mefme  ,  plus  que  fa 
guerifon*  il  fut  alors  fi  éclairé  &  fi  remply 
de  Dieu,  que  iamais  il  n  auoit  veu  la foy  fi 
♦  belle,  iamais  n  auoit  veu  fi  clairement  la 
vanité  de  cette  vie  *  iamais  n’auoit  tant 
cftimé le bon-heur qu’il  poffedoit  deftre 
Chrefiicn  :  Aufïî  eftoit-ce  de  ces  grâces 
intérieures  dont  il  fe  coniouïft  auec  nous, 
&  dont  ilremercioit  Dieu,  plus  quedefa 
fanté.  *  - 

Il  retourna  en  fon  Bourg  dés  le  lende¬ 
main,  fans  bafton  de  fans  aydç  5  dvn  pied 
&dVne  démarche auffi  ferme 3  que  fi  ia¬ 
mais  il  n’euft  eu  aucun  mal,  de  du  depuis 
fa  confiance,  fon  zele,  fa  deuotion  >  &  la- 
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nipur  qu'il  st  pour  ceux  qui  le  n  feignent, 
&  qui  luy  ont  appris,  dit-ii,  à  cognoiftre 
ion  Dieu  $  en  vn  mot  fa  vie  exemplaire,  &: 
vrayemcnt  digne  cTvn  Chrcfticn  ,  en  vu 
âge  dans  lequel  la  nature  n’a  de  pante 
qu  a  la  déh  .niche:  tout  cela  nous  fait  cl» 
perer  qu’il  n’en  demeurera  pas  là  xte  qu’'i 
pourra  vn  iour  eflre  Apoftre  de  fon  pais, 
&  porter  vn  feu  plus  diuin  dans  la  nation 
du  feu.  •  v 

Quelques-vns  fe  rangent  à  lafoyqùafï 

d'cux~mefmcs;  les  autres  ne  fe  rendent 

►  *  ^ 

quapres  de  longues  refi  (tances*  les  vus 
en  recherchent  long ‘temps  î  entrée,  de 
aueebien  des  peines,  les  autres  fe  verront 
dans  le  Ciel  par  vn  rencontre  inopiné ,  de 
comme  par  hazard .  La  prouidèncc  de 
Dieu  cfl  égale  pour  tous  ,  mais  elle  nous 
paroift  plus  aimable  en  ceux  -cy ,  à  caufe 
que  noos  y  voyons  ienc  fçay  quoy  de 
plus  diuin. 

La  conucrfion  d’vn  bon  vieillard  âgé 
de  quatre- vingt  ans,  du  Bourg  de  fainék 
lofeph,  efldcce  nomtfre.  Vn  de  nos  Pè¬ 
res  eftant  en  vnecabane  d’infiddes,  en¬ 
tend  (onner  la  cloche,  qui  appeiloit  les 
Chreftiens  à  la  MefTe:Il  faut,dift-il,  quç 
faille  aux  prières  $  &  adioufte  en  riant. 
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pour  vn  tel  (  nommant  ce  vieillard  )  il  n  a 
pasenuie  d’y  venir.  Pour  quoy  non,  ref- 
poiy[l  infidèle:  ça  que  i  aille auectoy  /  Le 
Pere  eftfurpris  de  voir  cét  homme  qui  le  * 
fuit  ^  3c fe  prefepte  pour  entrer  auec  les 
Chreftiens:  mais  comme  il  croit  que  ce 
ne  foit  qu’vn  trait  de  gaillardife  ,illdren- 
uoye  pour  vne  autre  fois.  Le  vieillard  at¬ 
tend  patiemment  à  la  porte,  de  la  Méfié 
finie ,  demande  qu on  ay  t  pitié  de  luy ,  3c 
qu’au  moins  on  luy  apprenne  quelque 
morde  prière.  Lefoir  il  fe  reprefente,& 
continue  fans  fe  lafler  des  delays  qu’on 
luy  apportoit.  Enfin  fa  confiance  luy  fait 
trouuer  entrée  âü  lieu  deftiné  pour  les 
Catechumenes,  Lafeftede  Noël  eftant 
venue, cét  homme  prefie  qu’on  le  bapti- 
fe:  le  Pere  voulant  éprouuer  dauantage  fa 
foy,&  différer  plus  long-temps  fon  Bap- 
tefme ,  le  renuoye  à  noftre  maifon  de 
‘  fainâe  Marie3  s’il  defîrc  cftrc  baptifé,  c  c- 
ftoit  l’obliger  à  vne  conditiop  impofiible 
au  jugement  du  Pere  ,  l’engageant  à  faire 
vn  chemin  de  cinq  ou  fix  lieues,  dans  le 
temps  le  plus  rigoureux  de  l’année,  3c  par 
des  neiges  haultes  de  trois  3c  quatre 
pieds  ,  d’où  fouuent  les  jeunes  gens  les 
plus  robuftes  ont  peine  de  fe  retirer.  Mais 
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la  foy  de  ce  bon  vieillard  luy  donna  des 
forces,  de  toutes  ces  montagnes  de  nei« 
ges,  ne  peurenr  efteindre  fa  ferueur. 

Se  voyant  baptifé  ,  il  11e  fonge  plus 
qua  kmorrj  il  quittelesfeftins&  les  au¬ 
tres  diucrtiflemeiis  les  plus  licites ,  craia 
gnantde  s  y  voir  engagé  en  quelque  fau-; 
tedefurpriferfespenfées  ne  font  que  de* 
Dieu,  tachant  d  apprendre  les  prières ,  3c 
fe  faifant  inftruirc  auec  vne  fimpîicité 
d’enfant  ,  quoy  que  ce  fut  vn  liomme 
d  excellent  iugement  3c  deconfideratioa 
parmy  les  fiens.  Sa  mémoire  luy  eftanç 
infidèle ,  en  vn  âge  plus  propre  à  oublier, 
qu  à  apprendre  ;  fa  bonne  volonté  luy 
fournit  vn  moyen  qui  luy  feruit  de  liur© 
&  d  eferirure.  Il  euft  recours  à  ceux  de  fa 
cabane,  quoy  qu’infîdeles  :  Tu  me  feras 
refouuenir  de  ces  trois  mors ,  difoit-il  à  fa 
femme;  &  toy,sadreiïanr  à  fa  fille  ,  nou-1 
bliepas  ces  trois  autres;  &ainfi  alloit  par¬ 
tageant  à  diuerfesperfonnes  ce  qu'il  vou-* 
loitapprendre^  fe  le  faifant  répéter  très- 
fouuent ,  &  retenant  pour  foy  ces  deux 
motSjlEsovs  taiteur,  lefusayez  pitié  de 
moy  3  qui  eftoit  fon  aimable  prière  ,  3c 
qu’il  répétait  millefoisla  journée. 

Alors  tout  le  Bourg  eftant  dans  le  plus 

.  >  :  '  ’  s 


98  Relation  de  ce  qui  s 'eft  pajfé 

fort  des  ceremonies  diaboliques  ,  & 
d’vne  folemnité  fuperftitieufe,  que  les 
infidèles  nomment  Onnonhouaroïa, 
ç*eft  à  dire, folie  publique  6c  renuerfe- 
mentde  telle  :  il  arriua  vne  puisante 
émeute  contre  les  Chreftiens  ,  6c  défiai 
on  auoit  leué  la  hache  fur  celuy  de  nos 
Peres  qui  a  foin  de  cette  Million,  fi  vq 
Ghreftien  ne  fe  fuft  iett é  entre-  deux  , 
pour  parer  oureceuoir  le  coup  :  6c  en 
effet  quelques-vns  furent  rudement; 
frappez,  6c  la  hache  des  infidèles  don¬ 
na  quafi  a  cette  Eglife  vn  martyr  y  mais 
elle  ne  fit fon  coup  qu  a  demy,  n’ayant 
tiré  quelefang,  6c  non  pas  la  vie  toute 
entière,  d’vn  bon  Chreftien ,  nommé 
Laurent  Tandoûtfont. 

Ce  bon  vieillard  fraichement  bapti- 
fé ,  à  la  nouuelle  qu’il  eut  de  cette  ef~ 
meute,  fe  mit  à  chanter  incontinent  à 
la  façon  des  captifsqui  font  deftinez 
pour  les  flammes  ,  accourut  vers  la 
Chappelle  où  eftoit  le  plus  fort  de  la 
fedition  ,  difant  pour  le  fuiet  de  fa 
chanfon  ,  l’iray  auiourd’héy  dans  le 
Ciel,  ie  mourray  en  la  compagnie  de 
mesfreres,  Iefu$  aura  pitié  de  moy. 

En  effet,  il  eftoit  proche  de  famorr, 
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mais  non  pas  d'vne  mort  fi  violente.  Il 
tombe  apres  cela  malade  ,  &  aufîl-toft 
çnuoye  queririe  Pere,le  prie  de  le  àiC 
jpofer  à  mourir  en  bon  Chreftien  ,  di- 
ïant  qu’il  ne  craignoit  que  le  péché, où 
que  venant  à  perdre  le  iugement ,  la 
femme  tk,  tous  fes  parens  infidèles % 
néufientrecourspour  fa  fanté  au  dia¬ 
ble  &:  aux  fuperftitions  du  païs.  Il  les 
appella  tous,  les  exhorta  àembrafler 
la  foy*,  &  leur  témoigna  qu’il  renon- 
çoit  a  toutes  les  choies  deffenduësaux 
Chreftiens ,  qu'il  delïroiteftre  enterré 
en  terre  Sainte  ,  qu'il  mouroit  volon¬ 
tiers  ,  êc  dans  vne  ferme  efperance  dé¬ 
lire  à  Jamais  bien- heureux  dans  le 
Ciel  :  qu’ils  redouta  fient  le  feu  d’En- 
fer5qu  il  ne  defiroitplus  qu’on luy par¬ 
lait  d’aucune  choie  de  ce  monde,  qu'il 
ne  vouloit  fonger  qu’à  Dieu.  Et  en 
effet,  ilne  rendit  plus  du  depuisaucu- 
ne  refponf^à  fa  femme  &  àf  esenfans, 
à  plufieurs  queftions  qu’ils  luy  firent^ 
fon  cœur  demeurant  tout  entier  pour 
les  choies  du  Ciel  *  &  fa  langue  luy 
eftant  fidele en  ce poin&Jufquéu der¬ 
nier  foupir,  qu’il  rendit  apres  ces  pa¬ 
roles,  qui  eftoient  celles  de  fon  cœur* 
/  »  •  » 
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Iefus  ayez  pitié  de  moy. 


Vn  peu  auant  que  de  mourir  le  Pere 
eftant  feul  prcz  de  luy /ce bon  Chre- 
ftien  luy  demanda  qui  eftoit  vnieune 
honime  d’vne  rare  beauté,  qui  fe  te- 
noità  Ton  cofté ,  &  qui  feulement  à- le 


voir, luy rauiiToitlecœurde ioye.  Le 
Pere  luy  refpondit  qu’il  n’yauoit-per- 
fonne.  Non , non ,  repartit-il ,  ie  n’ay 
perdu  nÿ  les  yeux,  ny  leiugement,  ie 


le  voy  tout  proche  de  toy ,  il  t’accom¬ 
pagne ,  &:  ie  connois  à  fon  vifage,  qu'il 
vient  pour  m'aflifter  à  bienmourir: 
ayez  tousdeuxfoïndemoname.Nous 
n’en  fçauonspasdauantage,maisnous 


n'ignorons  pas  que  les  Anges  Gar¬ 
diens  de  ces  bons  Néophytes,  netra- 
uaillent  bien  plus  quehous  a  conduire 


leurs  âmes  au  Ciel. 

Voicyvn  coup  de  lamilericorde  de 
Dieu.  Vn  des  plus  grands  ennemis  de  x  I 
la  foy,  dans  la  Miflîon  de  Saint  Igna¬ 
ce  ,  fe  trouuant  proche  de  la  mort ^  fe 
lent  touché  du  Ciel, à  la  première  veuë 
du  Pere  qui  alloit  pour  luy  parler  de 
fonfalut.  Hélas,  dit-il  au  Pere,  que 
Dieu  eft  bon ,  mefme  aux  impies ,  puis 


qu  il  t’amene  icy  pour  me  faire  vne 


/ 
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grâce  à  la  mort ,  dont  ie  m’eltois  rendu 
indigne  :  le  luy  demande  pardon  de 
tout  mon  cœur  ,&àtoy  ie  te  demande 
leBaptefme,  ie  detefte  lespeçhez  de 
ma  vie  paflee  ,  ôc  ie  croy  fermement 
les  veritez  que  vousprefchez,  autant 
que  ey-deuant  i’en  reflentois  d’hor-~ 
reur,  6l  que  ie  blafphemois  contr’el- 
les.  Hafte-toy  de  me  baptifer,  çarll 
i'ay  vefcuen  impie*,  ie  veux  mourir  en 
bon  Chreftien.  Le  Pere  f ft  heureufe- 
ment  eftonne  ^  &  la  maladie  le  pref- 
fant ,  il  ne  peut  différer  plus  long¬ 
temps  1e  Baptefme  ,  apres,  lequel  le. 
malade  tomba  bien-toft  comme  en 
vn  e  agonie  morteller 
v  Vne  heure  auant  qu’il  rendit  Pâme, 
les  infidèles  ayans  pris  a party  le  Pere, 
&  le  voulans  chaffer  dehors ,  ce  MorL 
bon  retourne  tout  d’vn  coup  à  foy ,  re- 
couure  la  [parole ,  prend  la  caufe  du 
Pere ,  &;  Ton  zele  luy  donna  bien  allez 
deforces,  pour  dire  à  cesimpies  d’vn 
accent  vigoureux  ,  qu’ils  euffent  eux- 
mefmes  à  fortir  5  qu’ils  allaflerît  à  leurs 
femblables ,  leur  annoncer,  que  Dieu 
faifoit  mifericorde  à  celuy  qui  auoic 

blalphemé  plus  queux,  quils  redoiv 

«  •  • 

uj 


lût  Relation  de  ce cjui s* e/l j?afsé 

taflent  fes  flammes  d'Enfer  ,  s’ils  n*y 
vouloient  brûler  pour  vne  éternité  : 
que  pour  luy,  Ton  ame  s  en  alloit  au 
Ciel  ,  qu'il  y  feroità  iamais  bien-heu. 
reuxv,  &  qu'il  mourroit  dans  cette  viue 
confiance  des  infinies  bontez  de  Dieu. 
Apres  cela  il  tourna  fes  paroles  Se  fes 
yeux  vers  le  Ciel,  auec  des  colloques 
tout  remplis  de  foy  &  d’amour ,  Se  en 
finiflantfes  prières,  ilacheuafavie.il 
fe  nommoif  François  Saentarendi. 


Chapitre  VII. 

'*  ■  -,  (:■  '  -  O  .  ’  . 

De  la  A4  ifs  ion  du  Saint  EJ/rit . 

T  E  Pere  Claude  Pijart,  &  le  Pere 
^  Leonard  Gareau,  qui  auoient hy* 
uerné  auec  les  Algonquins ,  fur  les  ri- 
nages  de  noftre  grand  lac,&  au  milieu 
des  neiges  qui  çouurét  ces  pais  plus  de 
quatre  ou  cinq  mois,fuiuirent  ces  mef- 
jnespeuples  toutle  longdeTEfté  ,  fur 
les  roches  nuës  qu’ils  habitent,  expo- 
fez  aux  ardeurs  du  Soleil, Scainfi  pafle- 
refit  auec  eux  quafi  toute  Tannée  der* 
niere,  ‘  ~~ 
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Dieu  voulutfignaler  le  commence¬ 
ment  de  leur  courfe  par  vne  grâce  qu  il 
leur  fit,  les  retirant  tous  deux  des  por¬ 
tes  de  la  mort.  Ils  nousauoient  quitte  a 
la  fin  du  mois  de  Noitembre  :  apres 
quarte  ou  cinq  iournées  de  chemin, 
qu’ils  eurent  à  combatre  les  vents ,  les 
neiges ,  &  les  glaces  qui  commen- 
çoiét  à  fe  former  de  toutes  parts, us  le 
virent  contrains  de  qui  tter  leur  canot; 
encore  éloignez  plus  de  troisheuësdu 
lieu  où  ils  pretédoiétaborder.Ils  le  îet- 
tent  deflus  ces  glaces,quipour  vntéps 
les  fouftiennentauec  allez  de  ferme¬ 
té'  mais  qu’elle  alternance  fur  vn  paue 
fi  infidèle  ?  En  vn  moment  tout  creue 
fous  leurs  pieds,  Sdétrouuentdansvn 
abifine  d  eau  fans  fond.  La  terre  eur 
manquant ,  ils  ont  recours  au  Cie  , 
àl’afliftance  de  la  très- Sainte  Vierge; 
A  ce  mefme  bornent  vn  ieune  homme 
de  nos  domeftiques ,  qui  les  accompâ- 
gnoit,8cvn  de  leurs  Chreftiens  Sau- 
uages,  qui  tous  deux  auoient  pris  le 
deuant ,  font  eftonnez  regardant  en 
arriéré ,  de  les  voir  abifmez  daiis  ces 
glaces  :  ils  craignent  de  périr  éuX-mei- 
xnes,  plus  qu’ils  n’ont  d’efperance  de 

g  iüj 
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pouuoir  leur  donner  fecours,  ce  lieu 
edant  inacceffible.  'Ils  leur  jettent 
quelques  cordes  du  plus  loin  qu’ils 
peuuent  j  mais  chaque  effort  qu’ils 
rontpour  les retirçr  du  naufragées  les 
voyent  retomber  plus  lourdement 
dans  de  nouuelles  ruines  de  cette  mer 
ghicee.  Enfin  NoftreSeigneur  les  af. 
filta  lors  quils  auoienr  quafi  perdu 
toute  efperance;  ayans  trouud  vn  gla¬ 
ce  affez ferme,  quilesreceutheureu- 
fement,  d’où  par  apres  tranfpercez 
eau  de  toutes  parts ,  &  demy  morts 
de  froid  ;  ils  trouuerent  toutesfois  le 
moyeqdefe  traifnerdeglaceen  glace 
e  danger  en  danger,  en  vn  lieu  d’af- 
Ipurance.  * 

Il  fajloit  qu’ijs  deuflent  tous  la  vie  à 
^  «•es-Samte  .Vierge.  Trois  jours 
apres  ce  ieune  homme  François,  qui 
.les  au  oit  fecouru  fi  charitablement, 

«fir  *,df11S  !CS  bpIS  ay*«?  Perdu  fes 
es  cie,m,'ns  clu.e  ,a  neige  no  u- 

ement  tombeeâuoit  entièrement 
çouuert  .La  nuift  venue  augmente 

CouXlkÇ“r  Jd  frc?er  ’  c'çuft 
jw(eerî,rdefe?kl 

y  nç  fçachant:  plus  où  il 
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marchoir.  Il  eft  errant  toutelanuiéi  , 
iufqu  a  deux  heures  apres  midy  du  len¬ 
demain  5  iour  de  l’immaculée  Conce¬ 
ption  de  la  Vierge.  Enfin  n  en  pouuant 
plus  de  froid  ,  de  faim  ,  de  l’affitude,  il 
s’arrefterefolu  à  la  mort. Mais  pour  mour- 
rir  dans  les  fentimens  de  deuotion ,  qui 
alors pofiedoient dauantagefon coeur ,  il 
eut  recours  à  cette  Mcre  de  mifericorde, 
luy  recitant  :  Sub  tuum  prœfîdium  çonfu- 
gimus  fanffa  Bei  genitrix  :  En  mefmè 
temps  ilapperçoit  deloin,  vn  petit  rayon 
de  chemin,  &  fe  fent vn furcroit  de  for¬ 
ces,  autant  qu’il  en  falloit  ,  pour  fuiuant 
cette  route  égarée  ,  fortir  de  fon  égare¬ 
ment,  &  enfin  retrou ucr  les  deux  Peres, 
&  les  Algonquins, qui  défia  l’auoientde- 
fefperé ,  l’ayant  efié  chercher  par  tout ,  &£ 
nayans  pû  le  rencontrer. 

Là  ils  fe  firent  pour  eux^trois  vne  pe¬ 
tite  cabane  d’écorces  de  bouleau,  (bu s  la¬ 
quelle  ils  demeurèrent  iufqu’à  la  fin  des 
neiges,  qui  fut  le  feptiéme  de  May,  &  dâs 
laquelle  ils  furent  confolez  en  leur  cx~ 
tremc  pauureté,  de  n’y  paficr  aucun  iour 
fans  y  dire  la  Méfié,  la  confiance  &  la  fer- 
ueur  de  leurs  Chreftiens,  anima  leur  cou¬ 
rage  $  leur  ioye  s’acreut  à  la  veuë  de  quel- 
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qlies  enfans  qu’jls  enuôierent  au  Ciel  , 
apres  lefainét  Baptcfme:  &  pour  recom- 
penfer  abondamment  toutes  leurs  peines, 

11  plût  à  noftre  Seigneur  les  bénir  d’vn 
petit  commencement  qu’ils  donnèrent  à 
fEglifcdes  Achirigouans. 

Outre  les  Nipiffirinicns,  auquels  de¬ 
puis  quelques  années  on  auoit  annoncé 
Iafoy3&  dont  quelques- vns  de  remar¬ 
que  eftoient  dofia  Chrefticns,  il  fe  trouua 
par  bon-heur  danscét  hiuernement,  vne 
autre  nation  d’Algonquins  ,  nommez 
Achirigouans;  dont  le  païs  tire  vers  l’Oc¬ 
cident,  approchant  des  peuples  du  Saulty 
des  Aoucatfiouaenronnon  ,  c’eft  à  dire 
cjui  habitent  les  cofles  de-  la  Mer  5  &  d’au¬ 
tres  nations  très  nombreufes ,  auec  lef- 
quelles  ilsont  leur  principal  commerce , 
éc  de tres-grandes habitudes.  Nous  fou- 
Iiaitions  depuis  long-temps  de  gaigner  à 
la  fo.ÿ  quelqu’vn  de  cette  nation  ,  afin  par 
cemoyen  de  donner  entrée  à  l’Euangilc 
^vers  tous  ces  autres  peuples ,  qui  iamais 
n’en  ont  eu  connciflance  :  Mais  il  fallait 
que cefuft  Dieu  qui  fîft  le  coup  ,  &  qui 
choifift  fon  temps,  lors  que  nous  y  péti¬ 
tions  le  moins. 

Vndeces  Achirigouans,  qui  auoit  en^ 
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tendu  quelque  chafc'dc  noftte  foy  ,vint 
Ce  prefenter  à  nos  Percs.Ie  ne  fçay  qui  me 
pouffe,  dift-il,  ie  ne  fçay  qui  m’éclaire,  8C 

qui  me  touche  au  cœur,  mais  ie  voybicn 

que  la  foy  cft  aimable,  ic  voy  bien  qu’il  y 
avnDieu,  &ic  me  fens  des  forces  affez 
pourmerefoudre  à  l’honnorer,  &  à  luy 
obéir  en  tout  ce  que  vous  me  direz  de  fa 
part:  le  fuis  à  vous ,  parce  que  ie  veux 
cftre  tout  à  luy:  Dites-moy  ce  que  i’ay  à 
faire,  &  refufez  moy  de  m’inftruirc ,  fi  ia- 

maisierefufede  vousobeïr.  * 

NosPeres  ,en  l’inftraifant ,  trouuent 
vn  efprit  tout  difpofé  à  nos  myftcrcs ,  vne 
volonté  qui  ne  refifte  à  rien,&  vn  courage 
qui  furmontc  &  qui  rompt  desce  prçrnier 
moment,  tout  ce  qui  peut  s’oppofer  à  fa 
foy:  ilsvoyent  bien  que  le  fainéf  Efprit 
eft  fon  Maiftre  plus  qu’eux,  &  que  ren¬ 
dant  vn  cœur  fi  fouple  ,  il  ne  demande 
point  des  longueurs,  ny  les  retardemens 
ordinaires.  Us  le  baptilent  au  bout  de  fix 
fepmaincs,  quoy  que  nous  attendions  en 
laplufpart,desépreuuesd’vn  &  de  deux 
ans,  ils  luy  donnent  le  nom  de  Leonard, 
fonfurnom  Algonquin  eftMixifoumat:8c 
pour  dire  de  luy  beaucoup  ,ô£  quafi  tout, 
en  peu  de  motS5  du  depuis  on  n’a  pas  ap- 
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|>erçeu  en  luy  aucu  ne  ombredefaute. 

Le  lendemain  de  fon  Baprefme,  il  plût 
à  Dieu  l’éprouuer  afTez  rudement:vn  fien 
fils  vnique  encore  à  la  mamelle,  tomba 
griéuement malade: tous  fes  parens lon¬ 
gent  aùflrtoft  à  recourir  au  diable,  &  aux 
fupcrftitions  du  païs.  Ils  reprochent  à  ce 
nouueau  Chreftien ,  que  fa  foy  commen¬ 
ce  bientoft  à  attirer  le  malheur  deffus  fa 
famille,  qu’il  quitte  la  pricre,  &  que  fon 
enfant  guérira.  Non  ,  non,  dit- il 5  mais 
bien  plutoft  mes  prières  le  guériront,  fi 
Dieu  le  veut.  En  effet  il  fè  mit  en  prière, 
&  fon  fils  recouura  vne  fanté  fi  prompte, 
quenosPeres  ont  iugé  que  la  foy  de  ce 
bon  Néophyte auoit  mérité  cette  faueur  ^ 
du  Ciel, 

Septou  huit  mois  apres  ce  mefmc  en¬ 
fant  retomba  vne  autre  fois  malade 5  Ce 
bon  Chreftien  voyant  fa  femme  &  tous 
fes  paréos  defolez,  eut  recours  au  mefme 
Médecin  ;  Le  foir  en  faifant  fes  prières, 
MonDieu,secria-il,‘Mon  fils  eft  plus  à 
vous,  qu’à  moyj  difpofez  eomme  il  vous 
plaira, foitdefa vie,  foit  de  fa  mort,  car 
rien  ne  vous  eft  impoflible  :  le  lendemain 

matin  Ienfant  fe  trouua  parfaitement 
guery. 
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Vn  autre  iour  faifant  chemin  fur  les 
glaces  de  noftre  grand  lac  ,auec  vn  infi¬ 
dèle,  tous  deux  chargez  de  bled  5  autant^ 
qu’ils  pouuoient  en  porter  *  fon  compa¬ 
gnon  tomba  fi  rudement  ,  &  fé  bleffa  fi 
tort,  que  demeurant  eftendu  (ur  la  place, 
&faifidVn  aflbupiffement  profond,  ce 
bon  Chreftien  nefçauoit  plus  quel  con- 
feil  prendre,  finon  de  quiter là  fa  charge, 
&  traifner  comme  il  poùrroit  defius  les 
glaces,  cét  homme  eftropié.  Il  ie  jette  à  ^ 
genoux  au  milieu  de  cette  campagnegla- 
cée,  &  leuant  les  yeux  vers  le  Ciel  :  Mon. 
Dieu,  dit-il,  vous  pouuez  le  guérir ,  ie 
vous  en  prie,  fi  vous  agréez  ma  priere.  A 
l’heure  mefmè  il  fe  vit  exaucé.  Son  cama¬ 
rade  reuient à  foy,  6c  fe  leue  auffi  vigou¬ 
reux  que  fi  facheute  ^r4àrbleffure  n’eufi: 
efté  rien  qu’vn  fongè.  L’eftonnement  les 
fai  fit  également  tous  deux:  mais  le  Chre- 
(lien  prend  la  parole,  6e  recomfbifiant 
bien  la  main  qui  faifoit  ce  coup  de  mer- 
ueilles  Mon  camarade, luy  dit-il,  i’ay  prié 
Dieu  qu’il  eu ft  foin  6e  de  toy  6e  de  moy5 
ceftluyquit’a  gu  cri,  commence  auiour- 
d’huy  à  reçonnoiftre  fon  pouuoir ,  ôe  fi  ru 
veux  qu'à  iatuais  il  te  falïe  mifericorde, 
fuy  moy  dedans  la  foy,  6e  fay  toy  inftruire 
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des  que  nous  ferons  arriuez.  Us  fe 
mettent  en  prières  3  ils  reprennent 
§leur  charge  ,  pourfuiuent  leur  che¬ 
min  :  5c  cetjte  guerifon  fi  extraordinai¬ 
re  fut  feelée  de  la  marque  de  celles 

qu  on  doitattribueràDieu  feul,  rame 

nantanos  Peres  vn  bon  catechumene 
d’vn  mauuais  infidèle, 
r  Mais  la  ferueur  du  zele  qui  anima 
lEglifedesNipiflirini^ns  hy  uemante 
en  ce  mefine  lieu ,  me  paroit  vn  effet 
non  moins  fenfible  des  grâces  abon¬ 
dantes  du  Saint  Efprit ,  fur  cette  Mif- 
fion  qui  l'a  pris  nommément  pour  fon 
prote&eur*  6c  quiportefon  nom. 

Tous  les  Démons  6c  tout  l’Enfer 
s  eftoient  ce  femble  déchaifnez  con- 
trelle:  les  infidèles  6c  tous  les  parens 
des  Chreftiens  s’oppofoientà  leur  foy 
auec  tant d  opiniaftreté  ,  qu'vniour fe 
voyans  tousenfemble.,  égalementlaf 
fez  de  tant  d  attaques,  ils fembloient  j 
perdre  coeur  6cluccomber  dedans  ces 

peines.  Leur  filence  profond  à  tout  ce 
que  nos  Peres  pouuoient  dire  pour  les 
encourager ,  leurs  vilagesabbatus ,  6c 
leurs  foupirs  plains  de  langueur ,  qui 
eftoient  toute  leur  refponfe  ,  mon- 
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troientaflezla  violence  de  la  tentatio, 
&lepeu  de  refolution  qui  leur reftoic 
pour  fouftenir  le  refte  de  l’oragequi  al- 
Idit  toufiours  augmentant.  Nos  peres 
voyans  que  leurs  paroles  11’entroient 
pas  iufqu’au  fond  de  lame  ,  ont  leuf 
recours  à  la  priere  êc  à  l’afliftancc  du 
Ciel.  Apre&vn  long  filence  de  part  6c 
d’autre ,  voila  toucd’vn  coup  ces  Clire- 
ftiens  éclairez  tous  enfemble  d’vne 
Jumiere  qui  leur  defcend  du  Ciel,  qui 
remplit  leur  efprit,  Scanirae  leur  cœur 
d’vn  courage  quiJeur  efl: inconnu.  Et 
quoy  î  dirent-ils  tous  de  compagnie, 
où  fommés  nous  ?  Quepenfons-nou&> 
Puifque  Dieu  fe  met  auecnous,  pour- 
quoy  craignons-nous  nos  foiblefles? 
Allons  trouuernos  CapitainesÔc  tous 
les  infidèles  ^  6c  qu’ils  fçachent  ce  que 
nous  jfbmmes  maintenant, ce  quenous 
voulons  eftre,  6c  quels  doiuent  eftre 
ceux  qui  apres  nous  em  b  rafleront  la 
foy.  ’ 

En  vn  mot  ,1e  Sain t  Efprit  les  pofle^ 
dafi  plainement,  6c  laferueurdeleurs 
refolutions  les  poufla  fi  auant  dans  la 
nuict,  qu’ils  paflerent  quafi  entière  à 
s’animer  decezele  qui  les  empartoit, 


y. 
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ne  troüuansplus  que  des  douceurs,de$ 
plaifirSj  &les  delicesdeleurcœur,en 
tout  ce  qui  auparauant  leur  paroilToit 
infuppôrtable.  En  fuite  de  cela  ils  fe' 
prefentent  deux-mefmes  à  faire  vue 
confelîîon  generale.  Cefutbienalfez 
à  nos  Peres  de  fuiure  lesmouueniens 
du  Saint  Elprit  :  lors  que  Dieu  parle 
au  cœur, il  vaut  mieux  que  les  hommes 
fe  taifent. 

Apres  leurs  dénotions,  ils  feleuent, 
tous  animez ,  ils  von  t  trouuer  les  prin¬ 
cipaux  de  leur  nation  ^  de  le  plus  con- 
fiderable  des  Çhreftiens  ,  nommé 
Euftache  AlimouecKan  v  prennant 
la  parole  pour  tous  *  pouffa  lès  fenti- 
mens  auec  tant  de  ferueur,  qu’il  fut 
aifé  dé  voir  que  Dieuleul  auoit  fait 
ce  changement  fi  prompt ,  qui  n’a- 
11  oit  rien  de  la  nature. 

Vn  autre  bon  Chreftien ,  nommé 
Eftienne  Mangouch,  voulant  rendre 
cetterefohmonencorepluspublique, 
fit  vn  feftin  fort  folemnel  5  auquel  il 
appella  lesplus  notables  des  infidèles, 

ceux-là  nommément,  qui  ont  foin 
parmy  eux  des  ceremonies  diabolo 
eues,  2c  qui  confultent  les  Dempns. 

le 
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le  vous  ay  appeliez ,  dit  Ce  feruent  Chre- 
flien3pourvous  faire  fçauoir  nos  dedans* 

&  quels  nous  Tommes  maintenant.  Nous 
eftions  des  demy^Chreftiens  ,  lors  que 
vos  calomnies  &  la  crainte  des  hommes*  A 
nous  donnoient  de  la  peine.  Perdez 
maintenant  la  penfée  d’ébranler  la  fideli¬ 
té  que  nous  deuonsà  Dieu,  nous  ferons 
Ghréftiens  tout  à  fait ,  &  n’aurons  plus  de 
crainte  quedeDieufeul,  &:  du  péché.  II 
leur  fit  vn  difcours  bien  long  des  exceK 
iencesdelafoy  ,du  Paradis  &  deTEnfeC* 
&  des  commandemensdeDieu  ,  adiou- 
ftant  à  chaquechôfedeffendtië,  que  pour 
iamaisilsrendnçoientàce  péché,  &  que 
plutoft  on  leur  arracheroit  Famcdu  corps* 
que  de  leur  cœur  vn  confentement  à  vne 
offcnfe  contre  Dieu.  * 

Quelques  infidèles  ayans  voulu  pro- 
pofcr  Jeurs  fentimens  contre  lafoy,  re~ 
ceurent  des  reparties  fi  promptes  Sedt 
prefiantes,  que  pas  vn  n’ofant  pluss'op- 
pofer  à  eux ,  en  fut  contraint  de  loüer  leur 
courage  ; n  ayant,  dit-on  3  qu  vue  ehofe  à 
fe  plaindre  d’eux  3  de  ce  que  leurs  parens 
après  leur  mort  *  ne  pourraient  plus  pnfe- 
uelir  leurs  corps  3  félon  leurs  anciennes 
cou  ftu  mes.  Peu  nou  s  importe  de  ce  quon 
fera  de  nos  corps  apres  k  mort ,  refpon- 
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dirent  cesbons  Chreftiens  :  quclquepart 
où  nous  puilfions  eftrc >  Dieu  fçaura  nous 
refufciter;  C’eft-làl’appuydenoftre  foy, 
Si  l’vniquc  penfée  que  nous  ayons  pour 
nos  corps,  apres  cette  vie. 

Depuis  ce  temps  là, cette  petite  Eglife 
a  toufiours  augmenté  fa  ferueur  ,  Si  fur 
touteft  entrée  dans  des  fentimens  d’vne 
deuotio  particulière, à  l’endroit  de  Noflre 
Seigneur.  Quand  quelqu’vn  me  deman¬ 
de  quelque  chofe,  où  ie  voy  du  péché, 
difoit  vn  iour  vn  d’eux, ic le  refufe  &  m’en 
retire auec horreur,  parce  que  J’aime  Ie- 
fus  :  Si  quand  on  me  prie  de  quelque  cho¬ 
fe  queie  puis  accorder,  ie  meporteàfai- 
re  plaifir,  parce  que  i’aime  IefuS,&  icfon- 
gequec’eftà  luy  feul,  que  ieveux  plaire 
«iufqu’àïa  mort. 

Nos  Peres  n’ont  pas  reueu  la  plufparr 
de  ces  bons  Chreftiens ,  depuis  l’Autom¬ 
ne  ,  qu’ils  furent  contrains  de  les  quittera 
plus  de  quatre-vingt  lieues  d’icy:  lesNi- 
jûffiriniens ayans pris  deflein  de  fediffi- 
per  dans  les  bois, tout  le  long  de  cét  hyucr 
dernier. 

Le  Pere  Gareau  tomba  malade  en 
mefme  temps,  d’vne  forte  fièvre.  Si  d’vne 
dyflenteric,  à  quoy  le  PereClaude  Pijart. 
&  le  François  qui  les  accompagnoir,  ne 
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peurent  apporter  autre  remede  en  vri 
lieu  abandonné  de  tout  fécours  humain*, 
finon  de  trauailler  quaftau  dcfliis  deleurs 
forces, ramant  &:  de  iour  3  &  fouuent  dans 
la  nuid  $  portant  fur  leurs  efpaules  leur 
canot  &c  leur  bagage  dans  les  faultSj  ou 
fouuent  ©n  a  aflez  de  peine  à  fe  porter 
foy-mefme$poürhafter  au  pluftoft  le  re¬ 
tour  dece  bon  Pére>  que  fa  maladie  n’a- 
uoit  pû  difpenfer  de  ramer  quelques* 
fois,  pour  furmonter  la  rapiditédes  tor- 
rens  qui  fe  trouuent  en  chemin  5  &:  qui- 
i'efpace  de  douze  ou  Treize  iours  que  du<~ 
ra  leur  nauigation  >  auoic  eftê  continuelles 
ment  expofé  aux  ardeurs  du  Soleil,  aux 
pluyes  5  aux  vens  5  auxiniures  de  fair,  $£ 
toufiours le piçd dedans  leau.  Auffi  arri- 
ua-t’il  icy  tellement  abbatu ,  que  le  mal 
furmontantnosremedes,  nousle  vilmes 
en  peu  de  iours  fi  proche  de  h  mort ,  que 
leiugcans  tombe  dans  lagon  ie  5  qui  dura 
plus  dVn  iour  entier 3  fon  cercueil  eftok 
fait ,  lors  qu’il  pluft  à  Noflre  Seigneur 
nous  le  rendre  comme refufeité  3  apres  vn 
vœu  que  nous  luy  fûmes  en  l'honneur  de 
la  tres-Sainte  Vierge, 

h  ii 


il 6  Relation de  ce  qui £ejl pafsé 


Chapitre  VIII. 


De 


ce 


qui 


s  e\ 


nt  \ 


>a  e  a 


Eux  familles  de  Sauuages  Chce- 
ftiens  >  compofées  deleizeperfon- 
nés  5  eftoient  dés  Tan  paffe  habituées  eu 
ce  lieu  ,  endeuxmaifonsfeparées,  &  ba- 
fties  à  la  Erançoife^  vne  troifiéme  plps 
nombreuse  nous  eft  venue  trouuer  au 
commencement  de  Septembre,  en  def- 
feindeiouïr  du  mefme  bon 'heur  5  quel¬ 
ques  autres  nous  ont  promis  de  la  fuiune 
au  pluftoft  5  &  pluficurs  perfonnes  parti¬ 
culières  ont  receu  le  Saint  Baptefme  dans 
l’ex  tréme  neceffité  en  cette  maniéré.  Le 
premier  iour  de  May  le  Pere  André  Ri¬ 
chard  eftoit  parti  de  Nepigiguit  dans  vne 
chalouppe*  accompagné  de  deux  Fran¬ 
çois»  &  d’vne  famille  de  Sauuages.  Le 
beau  temps ,  &  le  prompt  départ  desglar- 
ccsauoitfait  croire  que  toute  la  coftc  fe- 
roit  libre  ,  comme  en  effet  ,  il  la  trouua 
iufqua  1  entrée  du  Havre  de  MifKou, 
qu’il  vit  fermé  d’vn  grand  bancdeglace. 
De  retourner  il  ny  auoit  moyen  ,1e  vent 
qui  eftoit 'faulté  furieufement  au  Nord- 
oüeft  arteftoit  la  chalouppc,  &  l’entou- 
roit  cependant  d’vne  infinité  de  glaces 
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Contre  lefquelles  il  falloir  continuelle* 
ment  combattre,  lanuiftiurüientlà  def- 
fus  vn  danger  cuidcDt.de- perdre  la  vie; 
l’vn  des  Sauuages  qui  n  eftoit  encore  ba* 
ptife  5  quoy  que  füffifamment  inftruit  de-  , 
mande  le  Baptefmc ,  le  Pere  leluy  accor¬ 
de,  puis  tous  d  vn  communion!  entement 
ont  recours  à  Dieu  par  lentrernife  do 
Noftre  Dame,  à  laquelle  ils  font  vœu 
de  ieufner  &  Communier  en  fon  hon¬ 
neur,  s’ils  échapoientdc  ce  danger.  Io- 
feph  Ncpfuget  reprend  là-dcilus  coura¬ 
ge,  allégé  la  chalouppe  ,  iette  quelques 
barils  de  viure  fur  les  glaçons  flott.ans  >  &C 
faultant  fur  les  glaces,  fait  des  pefees> 
auec  le  maft  foubs  la  chaloupe  :  le  vent 
s’augmente ,  èc  prefle  fi  bien  les  glaces 
qu’elles  femblerent  affez  (eu res  pour  le 
fauuer  à  terre  5  ils  y  fièrent  leurs  vies ,  laif- 
fants  le  refte  à  l’abandon  ,  puis  à  la  faueur, 
delà  Lune,  &:  de  leurs  attirons,  qui  leur 
feruoient  par  foisde  pont  dans  le  deffaut 
des  glaces  >  cheminèrent  enuiton  vne 
lieue,  &  arrivèrent  à  là  pointe  du  iour  a 
MifKou  pour  y  remercier  Dieu  ,  &  1^ 
Sainte  Vierge  de  la  faueur  receue  î  c® 
qu’ils  firent  tout  àloifir  dans  noftre Cha¬ 
pelle.  Ce  fut  icy  que  noftre  Néophyte  ne 
pouuamfe  contenir  >  entretenoit  le  Pece 

L  1  f  ,  *  •  • 
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dcsfentimensdefoncœur.  11  eft  mainte- 
liant  temps ,  difoit-il,  de  viure  en  homme 
de  bien ,  puifque  i’ay  le  bon  heur  d’eftrc 
du  nombredeceux  qui  prient:  ie  t’a  heure 
que  tu  verras  par  effet ,  l'eftime  que  ie  fais 
de  la  prière.  lia  tenu  fa  parole  iufques  à 
prefent ,  &c  s’sft  monftré  confiant  en  de 
fafeheufes  oecafions  ;  quelques  libertins 
lont  importuné ,  leurs  tifées  pourtant ,  8s 
leurs  mocqueries,  quoyque  picquantes» 
&  fenfibies,  ne  l'ont  point  ébranlé  ,  on  a 
voulu  l’obliger  à  manger  de  la  chair  és 
Jours  défendus  par  lEglife,  luy  refufanc 
toute  autre  nourriture,  mais  en  vain  }  la 
faim  &  toutes  les  importunitez  ,  n’ont 
ferui  qu’à  faire  paroiftre  fa  conftâce  :  il  fut 
nôméPierre  lors  qu’on  luy  conféra  les  ce¬ 
remonies  del'Eglifeen  noflre  Chapelle. 

-  La  féconde  perfonne  baptifée  cetrea  n, 
née,  eft  vnepetite  filleaagée  enuiron  dç 
deux  ans  :  fa  maladie  nous  fîteonfentirau 
defir  de  fes  parens,qui  nous  l’apportèrent; 
elle  fut  nomee  Louyfc,Dicu  voulut  cette 
petite  créature  pourfoy ,  &  l’appella  quel¬ 
que  temps  aprcssc’efU’yniquc  quieflmor-- 
ïe  apres  fon  Baptefme, 

La  troifieme  eft  vnc  jeune  femme 
r^ontagnajfe ,  qu  on  trouua  dans  vne  de 
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fi  bien  difpofée  pour  cecjui  touchoit  ra¬ 
me,  qu’on  n’ofa  luy  denier  lebienqu  elle 
fouhaitcoir ,  &  que  fon  mari  qui  eft  de 
noftrc  baye  3  luy  ptocuroi^  inftamment 
auccdefleindcle  reccuoirluymdmcj  au 

pluftoft,,  "  # 

Vn  autre  Sauuage  des  plus  anciens  de 
nos  coftes ,  nommé  Niâouche  auoic  vn 
bras  fi  enflé  5  &  remply  d’vlceres  que  les 
Chirurgiens  François  de  plufieurs  naui- 
res,  &  les  Sauuages  defelpcroient  de  fa 
vie ,  à  moins  que  de  luy  couper  prompte¬ 
ment  le  bras,  crainte  que  la  gangrené  ne 
gagnafl:  iufqu’à  i’efpaule  :  ce  qu  enten¬ 
dant  l’infirme  dit  refolument  qu’il  ai¬ 
mait  mieux  mourir  ,  que  de  permettre 
mettre  quôle  luy  cou paft  «Il  nous  deman¬ 
de  le  Baptcfme ,  &  ne  l’eut  pas  pluftoft 
receu  ,  qu’il  commença  à  fe  mieux  porter 
auec  l’cftonncment  de  tous^il  iouït  main¬ 
tenant  d’vne  parfaite  fanté,  &a  promis 
de  s’habituer  auprès  de  nous,  afin  qu  on 
difpofe  toute  fa  famille  à  receuoir  le  Saint 
Baptcfme.  Le  Capitaine  de  nôs  coftes 

qui  eft  défia  fuffifammentinftruit  auec  fa 
famille,  nous  a  promis  de  faire  le  mefmc* 
le  ne  fçayû  ie  dois  mettre  au  nombre, 
de  nos  familles  Sauuages  habituées,  vne 

îaaifon  >  ou  pluftoft  y  ne  cabane  de  charà: 
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te  eftablie  proche  denous, contre  noftrc 
attente  ,  &  lors  que  nous  y  fongions  le 
moins  ;  toutesfois  comme  elle  eft  compo¬ 
sée  <m  partie  de  perfonnes  eftropiées ,  8c 
qui  ne  peuuent  plus  marcher  ,  elle  doit 
eftre  plus  fedpntaire  que  toutes  les  au  très, 
lerquelles  s’éloignent  de  nous  prefque 
tout  le  long  de  fhyuer  pour  charter  à  i’ef- 
lan,  ôc  vne  bonne  partie  des  autres  fai- 
fons  de  l’année  pour  chaffer  aux  Caftors. 
En  voicy  le  commencement,  Vn  ieune 
efclaueaage  d  enuiron  23.  ans,  Efquimait 
de  nation,  pris  en  guerre,  ily  a  treizeans, 
leruoitde  valet  a  vne  famille  de  Sauua- 
Ses  >  pauure  captif  tombe  malade  en 
la  cabane  de  fon  maiftre,  proche  de  no-, 
ftre  nouuelle  habitation,  &  eft  réduit  à 
telle  extrémité  qtt’il  reflembloit  pluftoft 
à  vne  fquelete,  qu’à  vn  homme  viuânt: 
les  osauoient  défia  perfé  la  peau  en  quel¬ 
ques  parties  dé  fon  corps,  &pour  comble 
defon  malheur,  quelqu’vn  deceux  qu’il 
auoit  hourry  par  l’efpace  de  piufieurs  an¬ 
nées,  par  fes  fatigués  de  la  charte,  auoit 
par  <rne  cruelle  compalfion  préparé  vne 
corde  pour  luyoftercequiluy  reftoit  de 
vie  :  le  Pere  Marriri  Lyonnes  qui  effoit 
feulen  noftre  maifon  aticrti  de  cet  te  rc- 
folution,  s’oppofe  courageufemenc  à  ce 


étuxHuvonsJs  années  1645.(^46.1^1 
quelle  ne  fuft  exécutée,  remonftre  que 
Dieu  eftoit  griefuement  offenfé  par  fem- 
blablesaftions,  Se  craignant  que  quelque 
funefte  coup  dehache  ne  tombait  fur  la 
tèfte  de  ce  pauure  languiflant ,  le  fait 
promptement  porter  dans  Ooft  re  maifon, 
le  place  fur  vn  lift,  Tinftruiâ,  &  eneut 
vn  tel  foin  qu’il  commença  dans  peu  de 
femàines  à  fe  mieux  porter:  il 'demande 
dé  retourner  en  la  cabane  de  fonmaiftre, 
où  il  n’eut  pas  feiourné  quelques  iours, 
qu’il  retombe  plus  malade  quaupara- 
uant  :  fbn  infedion  le  rendoit  infup- 
portable,  on  le  îette  hors  la  cabane,  & 
eft  abandonné  des  fiens ,  il  a  recours  au 
Perc,lefaitdemander,  on  l'affilie, iarri- 
uelà  deffusàNepigiguit,  nous  vifitons 
ce  pauure  abandonné,  qui  perfifteà  de¬ 
mander  le  Raptefmc , nous acquiefçons  à 
fa  demande,  &deplusluy  faifons  prefm- 
ptement  dreffer  vue  cabane  dans  noftre 
petite  cour  auec  vn  feu  entretenu  :  ce 
qu’ayant  confideré  fon  maiftre  qui  eftoit 
fur  le  poinét  de  partir,  nous  dit  en  pre- 
fence  de  plufieurs  Sauuages,qu’il  ne  pou- 
uoit  emmener  quand  &  loy  fon  efclaue, 
fans  le  metrre  en  euident  danger  de  mou¬ 
rir  en  fa  chaloupe ,  qu’il  nous  ledonnoir, 
&;  nous  tranfportoit  tout  le  droit  quil 
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auoit  fur  luy ,  qu^  nous  en  euflions  foin5&r 
qu’il  (croit  toufiours noftre5s*il  retournoit 
enfanté.  CeCyfepafia  (urla  fin  du  mois 
d’O&obre,  &  trois  mois  efknt  écoulez* 
il  recouura  vne  fi  parfaite  fanté  5  que 
layantprefié  àvncdcnosfamilles  Chré¬ 
tiennes,  il  tua  fur  la  fin  de  l’hyuer  plus 
dyne  douzaine  d’eflans. 

Le  foin  que  nous  prifmesdece  panure 
abandonné  donna -occafion  à  quelques 
Sauuages  de  dégrader  à  vn  jet  de  pierre 
de  noflre  maifon,  deux  femmçs  fort  viel¬ 
les  3  &  incommodées  que  nous  auions 
baptifées  yn  peu  auparauant,  l*vne  des¬ 
quelles  voyoit  iufqu  a  la  troifiéme  géné¬ 
ration-;  Se  fila  veuë  ne  luy  diminuait  no, 
tablement  tous  les  iours  auec  fefpr  it,  elle 
verrait  dans  peu  de  temps  iufqu a  la  qua¬ 
trième:  l'autre  neftoit  pas  (ïaagée,  mais, 
pour  le  moins  auffilncommodée  à  raifon 
desvlceresqui  luy  mangeoienîvne  iam- 
be,  l*vne & iautreeftoient  dans  l’impuif- 
fance  de  marcher  :  nousnevoulufmespas 
les  laifièr  mourir  de  miferc  deuant  nos 
yeux  3  ny  faire  inftance  quon  les  rem¬ 
barqua  ft*  crainte  que  le  refus*  que  nous 
euffions  fait  de  lesaffifter ,  n’euft  donné 
occafion  aces  barbares  de  leur  déchargée 
pluftoft  yn  coup  de  hache  fur  la  tefte ,  que 
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de  prendre  la  peine  de  les  traifner  fur  la 
neige  tout  le  long  de  l’hyucr  $  cm  leur 
drefl'e  donc  vne  cabane  ,  puis  nous  les 
pouruoyons  de  nourriture,  de  de  quel¬ 
ques  autrescomni^ditez  5  mais  comme  la 
nourriture  n’eft  que  la  moine  de  la  vie 
encepaïs,  où  l’hyucreft  froid  exrraordi- 
rement ,  de  que  nous  n  auions  que  deux 
jeunes  fçruiteurs  pour  nous  fournir  de 
bois,  de  faire  les  autres  choies  necefïaires, 
nous  fu fines  contrains  de  changer  nos 
plumes  en  des  haches ,  pour  apprendre  le 
meftier  de  bufeheron  ,  afin  dcntietenir 
iour  de  nuift  vn  feu  capable  dcchauffcr 
desperfonnes,  qui  fembloient  toufiours 
porter  vn  fais  de  glaçons.  Qup  leurs  pa- 
rens  furent  trompez  au  commencement 
del’Efté,  lors  qu’ils  trouuerent  en  allez 
bonne  fanté  celles  qu  ils  croyoient  auoir 
eftémifes  en  terreily  auoit  plufieui  smois^ 
ils  lesfemmenerent  quand  de  eux  a  llfle 
perfée?&àgrande  peine  la  plus  vieille  eut 
elle  $fté  portée  à  terre, que  fesplus pro¬ 
ches  la  rembarquèrent, de  remmenèrent 
en  noftre  maifon,  pour  luy  faire  ocs  le 
milieu  de  l’Efté  reprendre  fon  quartier 
d’hyucr.  Vne  autre  eftropiée  des  deux 
iambes  dés  fon  enfance  nous  fut  emme- 
en  mcfme  temps  7  de  hui&  iouts  3Prc? 
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Vneftropié d’vn  bras:  voila  le  comment 
ment  de  noflre  cabane  de  charité  qui 
peut  tenir  lieu  d'vne  quatrième  famille^ 
qui  fera  plus  aflldue  auprès  de  nous  que 
tou  tes  les  autres.  Retournons  au  chef  de 
jnoftre  troifiéme  famille,  nommé  en  Sau- 
uage  Ouandagareau,  qui  a  efié  en  fon 
Baptefme  appelle  Ignace,  par  Monfieur 
Defdam  es ,  qu'il  a  choifi  nourfdn  parain, 
su  nom  de  Monfieur  l’Abbé  delaMagde- 
laine,  &  desautres Meflieürs  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Mifïcou  ,  qui  nous  entretien¬ 
nent  noftre  nouuelle  habitation  ,  eftablie 
feulement  pour  la  conucrfiondes  Sauua- 
ges.  Cét  homme  auoit  défia  procuré  par 
auance  le  Baptefme  à  feptdefcsenfans, 
&  maintenant  il  pofTede  auec  fa  femme 
fon  fils  aifné  ,  &  fon  cadet  ,  le  mefme 
bien  )  qu’il  auoit  procuré  à  fes  autres  en- 
fans.  Le  bon  exemple  des  Montagnais 
auec  lefquels  il  a  accoutumé  de  paffer 
vne  bonne  partie  del’Efté  5  luy'.a  efté  vn 
puiffant  motifpoursafïujetiraux  loix  de 
l’Euangile.  C'eft  vn  homme  fort  doux, 
modéré,  eftimé  tant  de  ceux  de  fa  nation, 
quedesMonragnais, ennemi  des  débau- 
ches,&  amy  de  tous  les  François:çe  qui  la 
faitchoifir  ce  Printemps  auec  le  Capitai- 
ncdeTadouffac,&  leÇapitainedç  laJBaïe 
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des  Chaleurs,  pour  eftre  médiateur  de  la 
paix  entre  les  Betfîamites  qui  habitent  les 
terres  du  codé  du  Norc  à  60.  lieues  audef- 
fousdeTadouflac,  &  lesSauuagesdenos 
coftes,  Ô?ae  celles  de  l’Acadie ,  qui  fe  por- 
toient  vne  haine  mortelle.  Cette  paix  fut 
.concilie  à  l‘Ifle  Perfce,  au  commencement 
dumois  deluillet  ,oùparbon*heur  ie  me 
rencontray^  deffeind’affi  (1er  tant  lesSau- 
uages  5  que  les  équipages  de  huift  Nauires 
Fi âçois  deftitués  de  tout  fecours  fpiritueU 
Voicy  quelle  fut  la  difpofition  plus  pro¬ 
chaine  pour  rêdrecettepaixdelonguedu- 
rée.Le  Capitaine  de  Tadouflaç  nômé  Si¬ 
mon  Nechabeouit  5ou  autrement  Boyer* 
me  vint  trouuer  le  Samedy  dernier  iour  de 
Iuin>  pou  r  me  prier  de  Je  reconcilier  le  len^ 
demain  matin  luy  &  toute  fa  troupe  auec 
Dieuypar  le  moyen  du  Sacrement  de  Pé¬ 
nitence:  iaquiefee  à  fa  pieufe  demande,  à 
condition  toutesfois  ,  qu’il  aduertiroit  fes 
gens  de  s’expliquer  en  la  langue  Algon- 
quiney&  non  Montagnaife,laquelle  ie  ne- 
ftimois  entendre  fuffifamment  pour  leur 
donner fatisfaftion  3  à  grande  peine  auois- 
je  paré  l’Autel  dans  la  tente  de  l’ Admirai 
des  Nauires  pour  y  celebrer  la  fa$n<5te  Méf¬ 
ié ,  que  ce  bon  Capitaine  fc  jette  à  mes 
pieds,  les  mains  ioii^tes  aueç  y  ne  grande 
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tncdcftic,les  autres  Sauuages plus  âgés  lâ 
fument,  puislcsieunes  gens ,  &  enfin  les 
fcmmesjilsaffi  fient  apres  s’eftreconfefTés» 
à  la  fainéte  MefTe,  à  la  fin  de  laq^lle  quel- 
bues-vns  communièrent  auee  les  Fran- 
cois  :  ic  leur  fis  chanter  en  fuitte  leurs  priè¬ 
res  en  langue  Algonquine.,  &  afin  que  les 
San uages de  nos  coftes  n’eufTent  occafion 
defe  plaindre, quoy  qu’ils  fuiïcnt  peu  de 
Chreftiês  prefents,ie  ne  laiflay  pas  de  leur 
faire  chanter  les  mefiiies  Prières  en  leur 
langue,  &  fur  les  mefmes  chants.  Nos 
François  nouuellefflentarriués  de  France 
qui  n’auoientiamais  veu  de  Sauuages  fre- 
quenterlesSacrcments,&:  encore  moihs 
entendu  chanter  les  Prières  ordinaires  de 
l’Eglife  en  langue  Sauuage,  pour  ne  fre- 
quenter  noftre  nouuclle  habitation  éloi¬ 
gnée  de  trente  lieues  de  l’Ifle  Pcrfée,  fu¬ 
rent  fi  fenfiblement  touchés  de  deuotion 
que  plufieurs  en  pleuroicnt  de  tendreffe* 
d’autres  difoienf  qu’il  leur  femhloit  eftrc 
tranfportésen  quelque  Conuent  de  Reli- 
gieufes,  tant  les  Sauuages  chantoient  mc- 
lodieufement  :  quclques-vns  affeuroient 
qu’ils  ne  fefuffcnt  ennuyés  de  les  enten¬ 
dre  chanter  depuisle  matin  iufques  au  foir. 
Ces  nouueautez  font  fort  agréables  duco- 
mencement-,mais  pour  nos  François  hy- 


aux  Huronsjs années  1645  $*.46.  ny 
ueirnans  qui  demeurent  en  nos  habitatios* 
&c  font  accotîftumés  à  voir  &c  entendre 
chofesfemblables^  &  à  affifter  quelques- 
fpis  aux  inflruâions  qu’on  fait  toutes  les 
Fcftes  &c  Dimanches ,  aux  Sauuages  dé 
Nepigiguit  5ils  sennuiroieqt  à  la  findefi 
longues  deuotiôs.  Apres  que  cesbosChrc- 
ftiens  curent  fatisfait  àlçurdeuotion_,ilsfe 
difpoferentà  traiter  de  la  paix  plus  paref- 
fct3  que  par  paroles,  le  Capitaine  des  Sau¬ 
nages  de  nos  codes  auec  Ignace  Ouauda- 
gareau  chargent  vn  icune  homme  dVr* 
fac  de  pourcelaine^deux  autres  portent  fur 
leurs  efpaules  deux  douzainesde  couuertes 
neufues,  quelques-vttstreizebelksarque- 
bufcs,dclapouidrc,du  plomb  &  quel¬ 
ques  épées  plus  longues,  &  larges,  que  les, 
ordinaires5  puis  firent  tout  porter  dans  vnc 
grande  cabane ,  où  plûfieurs  Saunages 
Montagnais,  Algonquins,  trois  de  la  naîiô 
des  Sorciers,  &;  deux  Betfiamites  cfloient 
afferoblés.  Le  Capitaine  de  nos  coftes 
prend  la  parole,  au  nom  des  Capitaines  de 
rAcadie,&  de  la  Baye  de  Rigibouélou  fou 
parent, defquels  il  dft  auoir  commifïïon  de 
traiter  la  paix,  affeurent  qu  ils  auoicn  t  tou  s 
banny  de  leurs  cœurs  Ancienne  inimitié, 
en  confirmation  dequoy  ils  offroient  tous 
ces  prefen s  pour  témoigner  leur  bonne  af- 
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fcélion.  Simeon  Boyer  qui  feruoit  comme 
-  de  truchement  aux  Betiïamites, .refpond, 
qu’ils  acceptoient  les  prefents ,  qu’ils  ne  fe- 
rQÎentàraduenir  qu’vn  cœur:  puis  fît  ap¬ 
porter  bon  nombre  de  paquets  de  peaux 
decaftors3dontilfît  prefent.Lerefte  de  la 
journée  6c  quelques  autres  fumantes  fe 
pafferent  en  dances ,  &  f eftins  5  nous  efpe- 
rons  que  cette  paix  contribuera  beaucoup 
à  augmenter  la  gloire  de  Dieu  *  veu  que 
tous  nos  Sauuagesfemblent  auoir  de  l'in¬ 
clination  à  receuoir  le  fainét  Baptefme, 
qu’ils  recherchent  comme  vn  fouuerain 
remede  à  Icursindifpofitions  3  6c  maladies. 


Ceft  ce  que  i’ay  recognu  en  deux  Millions 
que  iay  fait  à  Tille  Perfée ,  comme  auffi  le 
Pere  André  Richard  en  celle  qu’il  fit  ce 
Printemps  en  la  Baïedes  Chaleurs  5  &  le 
Pere  Martin  Lyonnes  en  celle  de  la  Baïe 
deMiramichi,  d’où  il  retourna  très  fatis- 
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fait  des  Sauuages3  qui  fe  plaifent  par  tout 
à  entendre  parler  des  myfteres  de  noflre 
fainéteFoy. 
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